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Ëmmæmæmææmæ
NOUVELLE PREFAÇE;

L y La long-rems que les
Amours de Catulle ont:

été donnés pour la premie-
re’ fois au Public. Il en a été

fait .Lpluûeuxs n-Edîtions rdif-
férçntes’en difïérehs rems ,

8C en différeras pays. Après
celle de Barbin ,’ qui a été

la, première , il en a Paru à
Lyônime ou denx’, que je
n’aixpoint vûes. En 1700i
ceile d’Anîffon fa fît à Paris “

fôus mes yeux;«& peu de
- (6ms après , elle fut fuîvie

. a à. ,



                                                                     

A de celle d’Henry Schelte à

Amllerdam. - e
u Il [emble que la réputa-1

fieri bonne ou mauvaife de.
ce; ouvrage étoit allëz êta-Î ’

blie , 90ml n’avoirpas bel
foin d’une nouvellePréface
dans2 une Lderniere; Édition -,;
qui y quoiqu’appariemmenn
plus correâe 3 D’apportèïpàsl

des changemens forte reé
marquables. Cependant. l je
me fuis cru obligé deudonrî
net ici quelques éclairciHèË

mens,pourmejuvlüfierauprès
du Public , qui peuceêtre’ au,

tendoit de moi plus de coxa.
mention , qu’il n’en trouvera:

Ï

t
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P’K-EFÀC E: “ IV
’J e me fouviens d’avoir lû

que M. de. Vàugelàs. avoit:
travaillé plume trente “and.
à là traduélci’on’ de Quinte-4’

Curcel; quaprès qu’il l’eut

achevée ; il vit quelques- ,
unes des premie’res traducl
tians de M. d’Ablancpurc ;l
qu’il en fut li charmé , 8:
qu’il trouva le Pâle de cet:
Auteur f1 au-delTus du fîen ,

“ qu’il entreprit: de refaire
tout (on ouvrage fur ce nou-

veau modele. .
Je ne fçai Il en avouant

que je fuis fâché de n’avoir

pas eu allez decpurage’pouf
imiter ce grand exemple ,rde

a n]

/



                                                                     

y; P R E’FIA’C’EI

féÏ-vérité ,8: d’amour de; la

Perfeéti’on ,1 , .je’ ne, me . ferai

point regarder de la plûpart
des hommes d’aujourd’hui

avec une pitié dédaigneufe z
mais je ne lamerai pas d’a-.
vouer qu’il eût été à [cubai--

ter-que fans le dire ,,ïj’euH’e

eu la force d’exécuter ce que

n’ai pas eu-Celle d’entre-

prendre. Quoique je conf
damue moi-même, les Îraî-
fonslqui m’ont retenu , je ne
les cacherai pas;& jetrouvew
raipeuf-être des perlbnnes
affez équitables pour en être;
touchées,&.pour m’exœfèh;

. Il’ieIÏ vrai queçje me fuis»

-.--A A,-v.-.---y o



                                                                     

P R E F A C vij
fait honte à moi - même ,
lorfqu’en me repréfentan:
que prefque tout le mérite
d’un Ouvmge comme celui«
ci , confîl’ce dans l’élégance,

j’ai examiné mon ancienne
façon- d’éCrire; 8c que j’ai.

connu qu’elle avoit befoin
d’une efpece de refonte “gé-

nérale : mais en même rem-s

je me fuis dit que la plus
grande partie des Leâeurs
ne s’appercevroicnt pas d’un

travail il pénible , ou que
s’ils l’entrevoyoieync , ce fe-

roit pour le méprîfer, 8c
pour lregretter comme per-
du le rems que j’aurais em-

I l 7 a iiij



                                                                     

viij r PR .E-FACE.’
ployé à changer on à renia-“1

nier des mots. , g
Jamais“ noue Langue n’a

été plus cultivée, ni en mê-,

me rems plus abandonnée:
elle cil impunément en
.prOye à toutes fortes de plu- I
mes: pdrfonne ne l’étudie ,l

8c tout le monde croit la
fçavoir.Toutle monde vans
écrire : on prodigue à tout
le monde la louange de bien
écrire : 8c la plûpart du rems

ceux qui la donnent,& ceux
qui la reçoivent , ignorent
également en quoi elle con-
Iilie, 8c combien il 6P: rare
8c dilîîciled’en être digne.



                                                                     

I? RE F A C E. îx
. DûfÏaî-je m’engager horà V

de. propos, dans  fane digrefe
fion , qui déplaira peut-être;
j’expliquerai ici fans dégui-o

fement ce que je tpenfe fut-
cette manere. ,x ’ a

Graces à la félicité de; nos

rems, pour me fervir d’une
  exprefiîon de Corneille-Tm
cite* ( ram” tupporum feli-
titane) 8C à la fage Confit»
tutiou de notre Gouverne-
ment , il ne nous ef’c pas
même poffnble de chercher
&d’exciter en nôus les tà-Q

lens de cette magnifique
Bloquencç , qui a porté 5

*Hîf’t. lib. 1. . - -’



                                                                     

x’ i PRÉFACE...
haut la gloire des Grecs 8c
des Romains.*Fille datu-
multe &ide l’aveugle licen-
ce, que les infenfés appel-
lent faulÏement liberté ,
compagne des fédîtions ,
dangereux, aiguillon d’un
peuple eŒrené 8; indocile; i
arrogante , téméraire, re.-
belle, fans refpeéi , fans dif-
cipline, elle ne parut jamais
dans des Républiques bien
policées , telles que celles
’. “ El! magna Ma 8c notabilis Eloquentia,
alumina licentiæ *, cornes feditionum , emg:-
hati populi incitamentum , fine obfequio ,
âne teveritate , contumax, tememria, afro-
gans, quæ in bene coniiitutis Civitaubus
non oritur. Quem enim Oratorem Lacedæ-
moniurn, quem Cretenfem accipimuscpe
ont. Dual. inc. dut/1.



                                                                     

zen-

vais

P R EF A CE. x3
de Lacedemone ou de Cre-
Ïe. Cei’c’ ainfl qu’en parlent

Ceux mêmes qui ont: vû de
plus près les tems où elle a

îleuri.’ Nous ne devons pas en
envier la pernicieufe préro-
gative à ces fameux An-
Ciens . à’qui nous avons de
l’ambition de nous pompa:
ter. Mais enfermés dans
des bornes d’étude plus
fétwites , nous devons em-
Amer davantage, 86 cultiver
avec plus de foin l’art pailli-
ble ’ de bien parler dans les
Hif’coires , dans les Poëûesg

8c dans les autres Ouvrages



                                                                     

xîj PRIE FACE.
où l’élégance quit , 0 8c où le

V facours de cette turbulente
reine des Efprits n’el’c pas,
nécelÏàire. C’eR ce que fî-

renc les Grecs-8c les’Ro-i
mains , lorfqu’avec la liber-

« té l’ancienne Elôquence fut f

éteinte : 8c c’ell à quoi il

me femble que nous ne
nous appliquons pas allez. V ’

Aujourd’hui on fe côn-
tente de parcourir à la hâte
qùelques Livres de remar-l
que fur la Langue : on y
voit , pour ainû-dire , les -
raiforts de l’élégance. Mais,

on les regarde à peu près
comme on regardegoit ceux



                                                                     

- bleu“ (Il

  ’PREFACE; xîii
d’une Montre qu’on auroit

ouverte par .hazard :  8c and;
ütôt’ÏQn ne laiffe pas de s’il.

Imaginer. dès la premiere
jeuneHè , qu’on 6P: devenu

Ouvrier. On“ le, droit capa-
ble de juger non-feulement ,
mais d’écrire: 8c. lat-vanité

d’écrire s’empare de noua.

On préfente âcrement au
public ulnlf’tile informe 86
groüîer , avec quelques fail-a;
Îles d’efpriç mal réglées g, 8c

proprement ce que ’Petro-y;
rie ancelle des éËUdCS-CI’UCS:

48C indigei’ces g Çruda jiudià;

ikfàrum propellunt. e
I Ï’Pctr. Sat.



                                                                     

31W a PRÉFACE. .
  Les Auteurs fourmillent
parmi nous , s’il CR permià y

de parler ainü. On en voit;
de tout âge , de tout faxe ;
8: de toutes prefefïîons z

ï Non nafcono , comme dît le

Commentateur Italien Ide
Horace * , mâ piovana à mi-
gliara. Il fort d’eux uhne in-
finité de Livres, où les fau-
nes contre la Langue blef-
fent prefque à chaque page;
Cependant ces Livres ont:
au moins pendant un temsï
une efpece-de vogue parle
charme de la nouveauté;
qui attirera 8c qui“ féduîrà”

*Fabrini. - ’ ’



                                                                     

PREFACE.’ un;
tôujours. l Souvent ils font
sécote plus mauvais 8c plus
méprifables dans les chofès
quex dans les mots à: on a
honte d’avoir perdu du rems
àles lire; on croit s’en infli-
iîer en leur attribuant quel:
que forte de mérite : 8c ne,
pouvant: les louer d’être
bons ,“ on les loue d’être

bien écrits. .
Une partie des Écrivains

véritablement louables , 8c
qui traitent folîdemenc les
marieras les plus lërieufès ,
indignés de voir prolliruen
Il légèrementcette louan-
ge ,la méprifent. On diroit-



                                                                     

SNj .P’R-E FACE.
ëjù’ïlsÂ auroient Bonté ââ Îa’

âgérîçer, tant-“on l les tram

vé quelquefois ’rampàns 8c

héghgés. On . et! étonné
ËapixèrCe-vbîr’ ’au travers de

1? » force» des penfées  , unè

iâche’té d’élocution  c503

quante, des’expreHions les
.plus. baffes 18cm: qu’un ex-
ëélleixt lAuteur de“ lÎAnti-

quite’. a I appelle? - les tachai

8; lat-lie. du  langage le plus ,
vulgaire: 522x quotidiani [6.14
bénis ,fæda dapudenda vitia. .*
à * Tous ces Livres , les:  uns
i’ra-ntés ’nialèà-proposwd’uné

perfeêtion-«qu’ils n’ont Pas ;

1 l,” De  Ont. dia]. 1:15. Auçh.

les ’



                                                                     

HEM en -. mi;
les Çâu’t’res’ admirés pour la

beauté du fohd , uqique
dignes d’être mépri ès pour
la dÎÎÏOI’mÎtéÏ dû mie “, in-

feëtefit “de leürs barbadines

les Provinces & la Ville; & 
ils corrompent infenüble-
ménc notre Langqe. “ I

Quànd je commençai’à
écrire, je m’étoi’s’ Vrçmpli de

la IeéÏure de Livres , qué fur .

la réputation qufils avôient
alors ,- je croyoig excellents,
en tontgî’avois ,tâché daïes”,

imiter: comme *M. d’e’Vau-

gelas , fi j’ofe même. dans:
fes fautes me comparer à,

  un Ii“grahd homme, avoit-
b



                                                                     

P LEPAGE;prîsf d’abord par macle,
14e: R116 de M. CôëEeçe’aul

’ jçm’étoiys fçrmé: une, fat-l

gpn d’émire’,fqu”e mariai-i

&éme’. ’corrèâi0n “déà A:-

fnb’urs delCatu’lle n’a pas

l encore afrezlredïeffé à mon
gré. Mais j’efpere qu’on [à

fouyiendra qu’il en 6R du
üilel pr èfque . comme de la

Peindre: quand le premier
. traiteH: une fois manqué “, , *
jamais” on ne Çbrrige pal-3’

faite’ment qu’en effàçanc,

tou”t°,4& en recommençant. al’ouvrage. Jet l’ai déja dit,

je n’ai pas eu la forée de
prendre cette ’réfoluçion.

.J



                                                                     

316%

. PRÉFACE. H xix
. Cependant quand on lira

cette efpece decenfure, que
je biffe échapperpeut-être-
avec trop de liberté , contre
la négligence d’une partiel
des Écrivains , 8c contre l’in-

attention de la plûpart des
Lecteurs ; ne penfera-t-on
point que je croi m’applau-
dit à moi-même î me inçptii:

mais plaujîjê, comme a dit
un des perronnages du.dia-’
logue attribué à Colrneîlle- *

Tacite. Ne s’imaginera-t-oni
pointque je veux me don-

. ner pour un modele de beau
langage î ou que je fais. con--
lifter tout le mérite d’un

b Ü



                                                                     

sa: a. PRÉFACE.
Écrivain dans l’art de choie

il: des mots , 8c d’arranger:
des phrafes ; Je fuis bienÏ
éloigné de deux il extrava-l

gantes idées. “ “
J’avoue qu’il y a long-rems

Que j’étudie ma Langue , 8:.
que voulant melmêler d’é-Iè

mire , j’ai cru que j’éteisî

obligé de l’étudier. On n’ad- I

mire point un Orateur latin , l
Parce qu’il parle bien latin , ’

dîfoit “Cîceron l: mais “on f6

mocque. de lui quand il
le parle pas bien. 7* Il en doit: î

être de même de nous. (Je; ,
*Nemo niaqua: et! Oratoremu led ho?-

tipèrlo ucretur admiratusdîeft tex inie, ’
dent. e0m.àib. III, n95). . ’ ’ ’ a



                                                                     

’PREF-ACË.
n’eft’pas nué grande iouan-à

gepo’ur un Ecrivain fun-f
gais , que de fçavoir le “tian;

gais : mais ou lui eût une
grande-honte que de figue-5

rem v .’ La moindre de toutes les .
qualités d’un“Auteur CE
celle de’bien écrire: mais“

c’eüï pourtant en quelqu:

façon la lus néceiTaireà
ElleT’ert deîafe à toutes les

autres, qui fans elle ne pat-i
roiirent que comme dans
des pénébres, 8c au travers
d’un brouillard qui lçs “déa

5gurçé gangui lés TÔH’ufque;

-- dééiare que lié même?



                                                                     

’xxij PRÉFACE. ,
flafçe pas d’avoir acquis cet-è.

te qualité fi cliimable: mais
je. né me lalTe point de la,
cherchez; 8; je voudrois que
tous ceux qui écrivent s’ap-j .
pliquafiènt comme moi l, 8c,
avec plus de fuçcès que
moi, à la trouver. Le» delir:
feul de les y engager , A aûn
de prolixe: de leurs lumiee
tes, m’a obligé à dévelop-

per ici les. réflexions que
j’ai faites il y a long artems

fur ce (niet. Il ell: certain
que l’heureux talent de
bien écrire deviendroit à
l’avenir-plus facile à,acque-.
rît pour. tout. le monde , li



                                                                     

P11 E-F A C E.
,tme égale exàéti’tude de Ian-Ë

gage rparoiHÏoit au môins
dans tous lesibonsll .Livresà
8c” nôtre Langue. ornée de:
t’puçesles Sciences“ de un;
tîqùité giar’nbs Tràduéiionb-

36 enrichie d’une infinité de

nouvelles connloiffances. par.
nos? propres découvertes i à

’ deviendrôit une Langue imà

mortelle, comme ces Lan-Â
nes fameufes , que la more

Êtes peuples entiers qui les
A parloient , n’a pû éteindre;

i Voilà ce que j’ai crû de-

vbîr dire 3 ici de nouyeau.
LÇ relie decette Préface ne I
ebptient que ce que j’ai in:

a

- .v.-



                                                                     

. ’ , a K . il 3.
amis; . PÙR’E FA -. . -
pré à propbs deÎcohferrer “
’ancienne , qui a paru dan’sf

les Éditions précédentes
.8: dont il n’y a qui-une. parér

rie qui foi? de moi. Ce que.

. . 4 pl’on y a trouvé de pluS’rai-i-À

’ formable, appartient à feu
M. Charpentier mort ilya
quelques années Doyen de)

. l’Académie ., après [avoir
long v rems rempli cette pla-z

y ce avec beaucoup de diif’cin-i
&ion dans “les. belles Let-y
tres. Il ne jugea pas cefslpre-l
miers cirais de ma jeuneffe
indi nes de [on attention8c
de à: remarques , 8c il m’o- Ï
bligea à mesparer d’une Dif- ’

fermion

î

i



                                                                     

PREFACE. lxxv,
lèrtation Chronologique ;
dontj’étois fort peu capable

alors.

Il étoit déja mort lorfquc
l’Edirion de 1700 (è fautait.

Quelques-uns de mes amis
trouverenc qu’il y avoit
dans l’ancienne Préface une
louange de luitrop affeéîée;

a: fans me Confulter , ils la
retrancherent’ tout entieÀre.

Aujourd’hui ne confultant
- gire moi-7 même , je rends

avec plailîr à cet illuflre
’Confrere , l’honneur qui lui

6H: dû. h
Il aparuià Aml’cerdam en ’

1’708 , chez Pierre de Coup;

Tome I. c



                                                                     

1(ij P R E F A C E. r
une nouvelle. Édition du
Voyage de Bachaumont 8:
Chapelle. On m’y fait: , dans
la Préface , une excufe très-

vpolie fur la confufion que
dans une autre Edicion de

. 1 697, on avoit faire de mon
nom. 8c de mes Ouvrages,
avec ceux du célèbre Cha-
pelle : je prie l’auteur de
cette Préface de recevoir
iciimes remereimens; J e lui
fuis très-obligé de Ta poli-
celle ; mais je n’ai point été

05eme de fon erreur. Qu*y
aI-r-il au contraire de plus
glorieux pour moi’qu’une

méprife , qui a fait attribuer
/



                                                                     

M36

PREFACÈ. mi;
à l’inimitable Chapelle les
premiers eIÏais (le-ma POë-e

Lie?

’ Baffe de l’ancienne Préface.

Je 11’ ofe appeller Hii’coire

cet Ouvrage que je mets
au jour. J’ai trop de refpeâ:

pour un nom qui ne (e doit
donner qu’à des vérités

confiantes ; mais je puis di-
. re que Il ce n’eü pas une

I-IiPcoire ,ce n’eFt pas auHî

un Roman. Les choies que
je rapporte , ont tant d’appa-
rence de vérité ’,- que cafe-

c ’ l

H.



                                                                     

xxvîij P REFA CE.
[oit leur faire injuüice que
de .les regarder comme de
pures Fables. Ce font , pour
ainü-dire, des con’je&ures

biftOriques , qui ont un fi
grand fondement dans les
Vers. du Poète que je tra-
duis, qu’on les prendroit
aifémen’t pour des certituo

des. A ; .Il y avoit long-rems que
je me plaignois du peu de
foin de la plûpart de ceux
qui ont entrepris l’interpré-

tation des Poètes galants de
l’Antiquité. Ils nous don-

nent de longues 8: de fati-,
gantes Dilièrtations fur cha-



                                                                     

ïue

au:

es
ü

ES

P AC E. xxix
que Vers, qu’on pourroit
expliquer «arec môinsd’em-

barras 8c avec plus de plai-
fir, pour ceux qui. veulenç
étudier ces anciens Auteurs.

Leurs petits Ouvrages déi
tachés ne font obfcursï, que
par-25e queil’on ignore les
avaniures & les occaûons
qui les ont fait naître. Ce-
pendant ce font ces avan-
tures que les Interprètes ne
1è mettent pas en peine de
nous apprendre. Ils le con-Ü
tentent d’expliquer quel-
quefois airez bizarrement
Certains termes, ambigus,
qui Étaient- d’eux-mêrries i

c a]



                                                                     

XXX PRE FACE. -
fort intelligibles , fion fça-
voitles choies pourquoi ils
ont été dits. A

J’ai donc voulu donner
l’intelligence de Catulle,
d’une maniere qui ne fentît

point l’Ecole ni le Com-
mentaire: 8c en lifantces
Œuvres avec beaucoup de
foin-&i d’application , j’ai

tâché de deviner fes intri-
gues &fes galanteries. Peut-
,être que fy ai .réulïi. Quoi
.qu’il en (oit , j’ai trouvé

un nœud 8c un certain en-
chaînement d’avantures ,
qui donne une fuite très-
Ivraifemblable à tous lesVers



                                                                     

PRÉFACE. aux) x
amoureux qui font répané
dus fans ordre 8C fansliab
fou parmi fes autres OuVraÂ
ges. J’ofe affurer que s’il n’y

arien qui prouve évidem-
ment la vérité de l’HiRoire ’

que j’ai compofée, il n’y a

rien aulïî qui en faire voir
la fatllretémi qui détruife
les apparences fur quoi je
me fuis fondé. I

Cet Ouvrage n’el’c donc“

proprement qu’une expli-
cation agréable , 8C un
Commentaire galant des.
Vers que Catulle a faits
pour Clodia qu’il aimoit ,
8c dont il avoit déguifé le

v c iz’ij



                                                                     

XXxij “PRÉFACE.
nom fous celui de Lelbie: Ï
Elle étoit peut-être de cette
illul’rre Famille Pat’ri-cîena

ne des Clodiens, qui dans
la fuite du rems a donné
des Empereurs à Rome : &-
le refpeâ qu’il avoit poum
les parens de la MaîtrefÎe
lui impofoit ’ce déguife-

ment-
J’ai mêlé dans cet Ou-

vrage, peut le rendre plus
agréable , I d’aut-resravantu-

res que j’ai amenées à mon
’fujeæ le plus naturellement:
que j’ai pû , 8c que j’ai ti-

rées de mon Auteur; ou de -
I’Hi’lioire, dont j’ai confier. j



                                                                     

PRÉFACE. nxiii
vé ,- autant qu’il m’a été polî-

lible , les «caraé’ceresa 8c les .

incidens. . l,
. Ceux qui voudront com
fulter la Chronologie ordi-
naire , s’imagineronc que.
j’ai mal obfervé l’ordre des

rems: mais. je vena; bien les
avertir que c’eli peut-être
leur faute , s’ils ont cette

croyance. ’. LaChronique d’Eufebe
traduite 8c augmentée par
S. Jerôme 2 marque la naif-
lance de Catulle l’an fécond

de la7173° Olympiade ,8: fa
mon l’an quatre de la 180’

Olympiade; ce qui enfer;



                                                                     

XXxiv PREFACE.
me trente années de vie :Ï
Catullu: , dit - il , trigcïfîmo

mati: nm anna moritur. Et A
c’él’t fur cette autorité que

Crinitus l’a écrit de la forte

dans la vie de Catulle, qu’il
nous a donnée parmi celles
des autresiPoëtes Latins. Ï

Cependant comme l’an l
fécond de la 173? Olym-

iade répond à l’an 666 de

la fondation de Rome, il
s’enfuivroit de-là que Ca;
tulle feroit mort l’an 6 96° de

la Ville de Rome, teins où
Céiar ne faifoit que com- A

’ mencer la conquête des.
Gaules : car Ion premier



                                                                     

PREF ACE. xxxv
Confulat ,, qui lui fic obte-
nir le Gouvegnement des
Gaules, tombe en l’année
694° de Rome. Ce fut en ce
rems - là que le firent ces
mariages f1pemicieux à. la l
République , je veux dire
celui de Manie fille’de Cé-
Iàr , avec Pompée , 8c Celui
de Céfàr avec“ Calpurnie
fille de Pifon. Cependant il
n’ef’c as pollible que C a-
tulle (îit’ mort la deuxième

année du Gouvernement de
Céfàr dans les Gaules , puif-
qu’il nous apprend lui-mê-
me qu’il avoit vû l’expédi- .

tion de Céfar en Angleteça



                                                                     

XXxvj P REFACE.
re, qui ne fe fit qu’en la
quatrième l année de fan
Gouvernement des Gaules ,
8C l’an 698 de Rome; ce qui

fe prouve par ces Vers,

’Sîve tram altar gradietur Alpei: , l
Cæjbris mijàm monumema magm,
Galhcum Rhenum , horrzbzlei: (f ,

ultimo/âne Bruannos.

l De plus il paraît par cet
autre Vers de l’Epîgramme

contre Céfar r

Sucer generqu: , perdidi 3 omnîa.’

que notre Poëte a vû les
guerres civiles de Céfar 8c
de Pompée, 8c les révolu-

tions que ces guerres ont:
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PRÉFACE. xxxvii
caufées: Or ces guerres ne
commencerent qu’en l’an-

née 704 de Rome, & la.
bataille de Pharfale le don-
na l’an 705. ,

Enfin il paroît encore
par ces Vers de la même
Epîgramme,

Paterna prima lancinait: par: bond :
Secundapmda l’amie-a , inde 1min.
litham.

equ’eCatulle. a fur-vécu à [à

-Vic9;oire que Céfàr rempor-
ta fur .Pharnace *, ROY de
Pont ; Viâoire qui fut fi
prompte, que Céfar même
s’étonnant de fan bonheur ,



                                                                     

xxxviij PRE FA C E;
écrivit à Rome ces trois “a

V “mots fameux, Veni , vidi,
vivi. Or cette ’ guerre efi
marquée l’an de Rome 706.

Il paroît que Catulle avoit
v-û encore la guerre d’Ef-
pagne , qui n’arriva qu’en-

viron l’an 708 de Rome 1:,
car les guerres de Céfar font;
racontées de fuite dans cet-
te Epigramme que je viens
de. citer. Reims (/2 ordo om-’

” ,nium bellorum quæcumque
profligavit Cep” , primùm
,Gallici , dcinde Britannici a
tertiô Pontici , quartô Hifèa-
nici ,’ quæ omnia gradatim re-

u’qÊt , prout tampon: gcjîa



                                                                     

PRÉFACE. xxxîx’
fiant ;*comme dit Scaliger
fur cet endroit de Catulle;
fans nous avertir néanmoins
combien cela el’c contraire
à Ce que dit S. J erôme tou-
chant la vie 8c la mort de
ce Poête.De tout cela il s’en-

fuit qu’il a vêcu douze ans
après l’année où l’on a mar;

qué fa mort; 8C par confé-
quent , ou qu’il » cil né plus

tard que «nous ne l’appre-
 nons dans cette célèbre
Chronique , ou qu’il avêcu

Tplus de trente ans ; ce que
j’el’cîmerois de plus vrai-

ifemblable. w
l



                                                                     

1
T A B L E ’ ’

Des Pieées tirées de Catulle
6c de difïe’rens Auteurs,

contenues en ce Tome.

- D jèÈp/ùm. Carm. 8.

Infqrtuné Catulle. Page 7
At! Dianam. Carm. 3 4..

Jeunes Filles , jeunes Enfans. 23

, * At! Lesbiam. 0mm. y 1. ,
LesDieux de lÎOlympe. 3 o
y Ad Pagêrem Lexbiæ. Carm. 2.,
HeureuxMoineau. 4   37

De gaina-215.43 ÙLerbiâ. Car»). 8 6.

On dit que Quincilie. 4.2,
de! amicam Formiani; Carm.4.3. .

Nymphe aux yeux couleur d’olive. 4.7

  4 . De



                                                                     

111e

T5,

a.

TABLE
De Paferemomo Lesbia. Cana. 2:
PleurezGraces 8c Jeux. 5;

de! Lesbiàm. Carm. 5.
Ne rongeons qu’au plaiür. . 59.

Ad Lesbiam. Carm. 7.
Que mon bonheur et! grand. 6 3

De: 17:;an fœmintî amatis.
’ * Carm. 7o.

Ma Maîçreife aujourd’hui. 6 S.

11:1 Licirzium. Coma. je. .
ng gos petits jeux d’hier. 7 3.
I Ad Lesbien). Carmen. 72.
Tu m’as juré cent fois. ,2
- De amarejào. Carm. 8;.
J’aime à: je hais. 93
l In Gallium. 6mm. 9o.
SittOp long-tems flatté. .10 I;
, De Calife. Car”). 8 8. C
Gellius cit tout maigre. M6
. De Lesbiâ. Carm. 79.
Il faut bien qu’il fait beur 1 1 o
Q , de! H ypjîthillam. Carmen. 3 2.
Mes plaifirs , mon amour. il ’3.

Tome I. d



                                                                     

TABLE.”
V - Ad Cælium , de Lesbiâ. Carm.*f8
Qui l’eût crû , mon cher Célius? I I 6

Ad Calvum deQuinâilia.Carm.9 4,
Si dans les triûes lieux. 13 x- ’

Ad Furium’Ù’ Aurelîum. Carm. 1 I

Chers amis de Catulle. 13 g
Ad Parfum Carm. 2

Cher Furius qui n’as ni va et. 11. 3]
Ad Varrum. Carm. 22.

Sufene qui fe croît charmant. ’ 1 fg

Planta: Mercator. 116?. 4.. Sc. 6.
L’Empire de Venus. 1 7 1L

De smyrna Cime Parue. Carm. 9 3 i
La Smyrne de Cinna. 1 8 il

Torentiu: Andriâ. A61. 3. Se. 2; l
’Méprife-çu ü fort. r 191

I Ad Juvmtiam. Garni. 48.. I - .
Si le Dieu des Amans. . 1951 .

Ad Ravidum. Carm. 4o.
Quelle aveugle manie” I 198

De Ary.Carm. 6 3 .h k .
L’aimable Athis fuyant. 20 S.

At! Iairemium. Carm.
Chagmagt Juvencigs. e 22;



                                                                     

T A B L E;
“de! Leuconom. Ham. Ode 1 x: «

Ne portons point nos yeux. 248
A Perwigilium Venerîs.

Hatez-vous d’aimer; 239A.
de! Aurelium. Car»); I j.

Je mets entre vos mauls. 3 17

FIN.



                                                                     

 ENVOI
DES AMOURS DE CATULLE.

Ï urf

C Athulle aimé Leibîc

Cent fois plus que fa vie ;
Et moi qui de tout fon amour ’

Ai mis l’hiftoire au jour ,

Je vous aime , belle Silvie ,
Cent fois plus qu’il n’aima Lefbic

LES

J,,.,.



                                                                     



                                                                     

F. Delaunay“: in. . C. funin fau/f.



                                                                     

bien;

i

Ï? R ÈME R Ë 13211131115..-

âATULLE fi. cüîm’é des

.2 Anciensçfà Caufc du
. mûr aifé ’ &--déliCat

n. V . qu’il donnoit à toutes
l Tes penfées , nâquit auprès de
Neronne , dans une  agréablo

Ï’Tomè’], **“ “91A.  “



                                                                     

G. foutit: Jeu/p.Lunettes in. .àD



                                                                     

7’!) (Lill’tll’LtJéÆ bègqîi

1

“zl

a

a
il

.DE’”. il

ÈREMiER ÉV’ÉHR 1715.;

  ’ATULLE (îefcîm’é “des

Anciens’k’à Caufc du
ââ toùt’ï a“! ’  ôt-dëlibat

à. v W   qu’il (huiloit à toutes
A Tes penfées , nâquit auprès de
“yeronne , dans une agréable
ï” Tomé],  ’  ï A  ’



                                                                     

ë Las Ananas; ,..Prefqu’IfÏe”, où foquïereaVoîçÎ

une màifon. .11 f. étoit encore  
fort jeune ,  10rfqu“e. Manlius 16’

demanda pour 1è mener à Rue
me, Il y paf?! une partie de fa
jeuneffe , 8c. la beàbté de [on
dm: luj,acguit lÎagnidéda gout
ce’Qu’il y avbit de gens inulines

dans cette célébra Ville, plus M
actinium-316:5 «qu’elle ne l’a. .

jiwîséré- ., . L. , ,
1131.1 é ,bixë’unè Eëgnillm ingr-

uc; fonpem étoigwintïrpkè ârîai
  étables Câfalî.’ qui viypiÎtÏavéç’:

Tiü’ comme avec mini de fes
igæux; enfut- Catulllle..avseit gag-
Jeux; de 191:9 ému; de qual’îf
çté  %ïil gn fait pbur. fa (3min;-
[guet dans, le. mqnàe : çepcndant
mamma il f: (endydu génie, pour
1l es Ver; 1 il (e dônnaïoùr’ émié:

l’étpdç dç làI’Pojèûèè’ Ç;



                                                                     

DE CA’ÉULLE. Lw. I.   3’

iuŒt-sde la maniera que tout;
le monde fçait.  . l.

Il commençoit àiouir de cet:
te haute réputation quÏil s’étoîc,

acquife , lorfqp’îl lui prit un
dcgoût fi furieux du monde ,“
gus fans qu’on en. fgvûr les raina
ans , i1 ,téfolut de faire mn, ’

voyage. en Aûe. Il partit à peu.’

près dans le même. rems-qua
Julës Céfar, qui étoit devenu
le Maître-du monde , après
avoir henrcufemenr germiné
les aEaire’s dÏEgypte, panoit; ’
d’Alèxandrie ’ pour retourner” à

Rome, où fa Lpréfenlcc émia ’
néccffaire. Catulle après avoit:
voyagé airez long- rems” fa.
laurant conduire au ,hafard, 3c?
au» Chagrin qui le dévqrqit ,fut,
enfin jarté par; une  1empêre,,
fur les cônes de l’Afzc BËQçm,



                                                                     

. Les AMOUR”:
Géfar qui fa trouvai pour lors
en Bithynie , le reçut avec!
beaucoup de marques d’efiime
à d’amitié. Ce fameux Gang.
quêtant avoit fait [es premieres
campagnes dans cette Provin:-

qce. Les grandes’aEaires qu’il
yi’t’rouva. , l’y firent féjoumer

quelquq rems à [on i’etourd’Eg

gypte’ .“ . . - .Comme il aimait le planât,”
ce ne furent que Fêtes 6c que
parties écidivertiffement en Bi,-
thynie i durant tout le temps
qu’ily fur. Catullçïétoît beau-

coup plus jeun; que lui, à: il
émit: moins emporté dans la»
joyc.Céfary prit“ arde, il s’ap-
perçut même“ qu’i quittoit fou--

vent la compagnie peut aller
rêver dans quelque lieu foli-

I faire: Lui en- fit la guerre r.



                                                                     

q DE CATULLIEWLIV, I. v;
&hcatulle pour donnçr quel-
queuhonnêre préiexte alfa mé-
lancolie , lui dit “qu’il travail-
loitnàlun grandVOuvragïe qu’il

lavoit entrepris depuis long-
temps,“ 8c qu’il étoit bien naïf;
d’achever avant que de retour:

neràRome. y » l. V
Céfar St femblant de fe coti-

tenter de cette réponfe : mais
comme, il connpilToiraum bien
que performe du monde tôus

v les caprices, 8c toures lespei-
nes (le l’amour, il f6 Aperfuada

I malgré la diflimulatiovri de Ca-
’tulle , qu’il étoit occupé dé-

quelque amoureufe aHaire, ô:
i lit ce qu’il put pour s’en éclair,-

crr. ,Un jour que Catulle à En
ordinaire alloit rêver dans ’11:
jardin du Palais ,- où Céfar le:

Aiij



                                                                     

l6 Les AMOURS” j
“geoît , il le“ fuivit feins; être
’“àpperçu , jufques dans. unl-Cag

binet, où fe croyant enflibeç-
té», cet Amant infortuné après
avoir foupîré long-temps , tira

ides tablettes, fur quoieilzécr’il-

vit quelques Vers qui lui vin-
rem en penfée, Il alloit relTe-r-

“rer fes tablettes lorfque Céfa:
qui S’étoit toûjours tenu oca-
ché,l’enempêcha. Au moins,

’luildit-il en les prenant, vous
ne me refuferés pas le pla-ifîr
delire quelques endroits de ce:
admirable Ouvrage qui vous.
’oôcupe [î fofr; caniche (foncé

*pas que vous n’y travailliés
maintenant. Catulle . rougit , -

Ad feipfum. Carm. 8.

M Ifer Catulle dæjina: inspire ,“H
Et quad vides palmé, perdizum dans;

q



                                                                     

b1? Ôïfirîtë. Liv;L v
iL vbulùt “ Imiter ’r les; tablâ-
tes“, mais ,Céfarusïy» OPPÛfay..&

luttes var-SOL!“ arme Çh -“ .2 a v. 5

1mm ÂLAÎIÊè
I Nforçuné “Catulle; a h 5“ ’
Ralïiïèlfé’ïtâ- Tâîfoiis a - 1

N’afFeâe pâlichon-Me faifoh 3 z

Une confiance ridicule..  t ,
u

Îeâ beaux joursfoqt gaffé-s,» &LteÀs pieds

. perfîqç, - . IV h
N e ramenerdnt pôîùt l’hë’ùz’éùx magnum

A plu80*;:rq ”L”r« r y .. k
Cette ingrate bahuté que!“ une charmée»)

I A.,œuiours tropïaimée, . a
8e plaifoîz à venir dans ces lieux écartés ,- ’

Soulagerïâaïaeur qui të ptefïe , “
Et permettre à ta cgndœtfç

l Millqdqucçs libçrœs : À   . .
Maintenant l’incionHante ciliaire de ië plèbe“ , 

Elle n’écoute plus tes vœux.
. Cefïëà ton tout d’aimer un ame f1 legere ,

Et ne t’obflinç pointà vivre malheureux.
A iiij

. 1



                                                                     

.3 “En: ’Auo un”
- TuljË’re quandam candidi tibi 1222:; ,1) 3j; “

;Quumveqtitalza.:*;qw paella dauba, ;
Amant nobù, guanium Mm; 111111“ 3 .  : -

1.3i illa malta mm jvcojïzfïebarçç , .

° IQJæ tu valeîas, me puèlfàünôleyüat.’ ! Ë :-   v

Fulffre verê candidi. tibi folgs,   l
L Nana jam illa non i441: , SL-guçèùè ’qn-âbte ,

Nec quæfu’gitfeflare. , nanifier vive a   -

y Saï oininatd mmm faf”, bbdûm.

1 741E, faena, jam Catu’ZZu: ôbdurht: ï

3.?ch q; requirçç ,11“; gagnât“: ifzviîalpç . Y *

’Atju dolebi: , quum rogaberis mmh: y A

Grelejfa rare-,quæntiiôiimçnet 5, ç-r L   :1w à“;

Quis nunc te adilrîz ? émoi videberis hua Ë-

Quem nunc amaâi: .3 afi- diteri:  
Quem bafîabis .? quoi 21152114 kamichis?

Cdmç,CatulleÎ, dejfinatuf abdùrà. H



                                                                     

la! Gyms“, 1L“, I: ,3
ç -’Adiçp don(ç.inhulmaine-,
gd ne riras’ pain: de ma peine :Ï ’ 4 
Î aralie: ne veut plusr’aimerï, f ’*
Catullë d’une’jnüe hainé ;   ” -ï  ’ ;

-  Centre toi “s’armer. ’ Al “ -
Non , non ,vie n’iraipluèen Efclæve timide;

pAdoret une-perfide; y . .  â,  
Je petqufrixjai lus d’CDCÇPS.

z . Et mes regayé languiffans. .
Ne t’egtfetiendront plus de ma douleur (e?

crante. . ’ * Ï“ .Mais qat tu foùfïiiraàâ ton tout de chagrin?!
Un rem: de pitié fait qu’encor je te plains a ,

Ïq vas traîner une vie inquiette , 4
.Expofée;à-milie toufqçns, l ’ *

n ,,Sans appui , fans Amants : . (
,.Ton brimé te rendra moins belle  ; V

(I es attraits n’auront plus de pouvoir fur les

cœurs; - ’ “2T u cefTeras en vain de faire Jumelle ,
Er tu voudras en vain” prodiguer tes faveurs;

, Tous’, tes àdoraœurs

a F (riront une inrîdelle. .
[Tous .meisivaux prendront le foin de me

vçnger. I   l ’Mais , C’en“ efîtrop, Canne , il n’y (surplus

fouger.

/



                                                                     

Ho ’ ’ Las AMÔÜRÉ’ î:

Céât-üapfès’ïavèîf“ lïi R615

Nets,“ a; (gopt-ai,lplùs Cljué’Ïffôh

ami à?! fût. aiüémùxi êtllâïïè

le voyagé qu’il-avoit entrepris
ahé mtunÏeEet de’guelqujeh dé- Z a :1
pit d’Amant maltraité; Mais
comme; ’51 ’ét’oit,  luîimêmè Hés-

,fenfxblel’à Ï’amoç’jilf ,35 Iqa’jiefc .1 7H -

natu’rel’aux Aülà’ns daïe pîàîre: . * “

I à»eme.ndre les- ayanturcs;d,e, .1 .:x 1
ceuxqu’ils regardent rcommif M w. » f
leurs compagnons de far-mug 5.
il cm une forte’cur’roûté de (Ça-g

Voir cellesi’de Catulle, Cçt A- .
4 haut affligé eut beau” Iuidî’re

que le récif qu’il feroit de. fcsjj’ * z

amours ,rnd fervixoit qu’à .13;-  
faire penferàune ingrate: qu’il- a: ;.A-
vouloit“ oublier, &quail nglûi
étoit rien arrivéqùi fût-:dîgnqk w l

d’attention.” ’   *  
r Qéfar ne f6. :Paya- Poînlt- dé p .. i



                                                                     

m2: Cumin. Lw. I. n
Ces raifons. Non, lui dit-il,
mon cher Catulle ,- il ne doit
rien y avoir de feeret’entre de
parfaits amis, &je ne vous dea
mande rien que je ne fois prêt
à vous accorder. Vous m’avez.-
témoigné autrefois qüelque en-
vie de fçavoîr mes avantures
fecrettes , je Vous promets de
Vous les apprendre lorfqueïvous
m’aurez appris les x’ô“res. Ca-

jtulle fe fût bien paire de fça-
voir-les galanteries de Céfar:
à pour“ taire leslîennes , il eût

Volontiers confenti à ignore:
celles du Diaateur.“ Mais Ce.
farlui fit tant d’inf’cances , qu’en-

ün il fe difpofa à le fatisfaire,
ô: après avoir un peu rêvé, il

parla de la forte. v
i l



                                                                     

,15 “LES AMoU’Rë

mgH I S. T O I R E

,VPE. -  CATULLE-ET DE LESBIE.“

 . L y avoit fept ph huit ans que
je demeurois àvvRome ,- lori;

que quelquçs affairés panica-
licres m’oblïgerentdc faire un

.voyagc àVeronne. J’en étçis
foui F1 jaque, quc’forfquc fy
:etouma-i 1C fus comme étran- 

:ger dans mon propre pays:pe.u- .
fonne ne m’ylc0nnoiiTo’xt, 8C Je

n’y connoifïois performe. Ce
n’cf’: pas que la renommée qui

fait les chofes prefque toujours
plus gçapdes qu’elles ne font ,

ne m’eût rendu d’aiTez bons

pHîces. .
On parloit de moi comma:



                                                                     

DE CATULLE.’ Ltv.I; î“;

Kim homme extraordinaire , ôte
il)! avoit en d’honnêtes gens
qui ne fouhaitafïent de me son:
noître. Un de ceux qui en eu-
rent le plus d’empreffemexit,“
fut Gellius. C’étoit un homme?
parfaitement bien fait , fore ab;
lmé dubeau (en , on en qui une
oomçlaifance génétale pou;
tourie monde tenoit lieu de.
mérite; car ce n’était pas uns
des plusfpirituels hommes du

. ficelez cependant fa bonne mi-
ne a; fes manieres obligeantes.
liavoient fi bien établi parmi
les Dames , u’à moins de vau-I
loir fa broui! et avec elles , il
falloit nécefïaire’ment dire du

bien de lui? i . “ Ï
Il me vit avec tant d’alliduisu“

té, Gril eut tant d’empreffcment
Pour..moi? que je ne“ pas lui



                                                                     

in Les AMOURS
refuie: mon amitié. J e n’avoïi

encore fait aucunes vîntes que;
pour mes afïaires. , lorfqu’il vint
un matin me prendre pour allez-
,ænïemple : il me dit “que gong
tes’les Dames y feroient ce;
jour-là , 8c.qu’il y auroit duplai.
(a. àeles vont , parce qu’on y celé-f

brait une fête de Diane , où el-g
“les avoient coutume de paroîs?
tte magnifiques, 8c parées avec
plusde foin qu’à l’ordinaire, Je

mezlaifüi conduire où- il vau-z]
lut : a: nous ne fumes pas plu.
tôt entrés dans.le Temple , qneç.
i-e- fus regardé de toutes les Da»
mes ,d’une maniere qui? meefitî

compxendre. que je leur paroit?
fois une conquête digne de lent:

ambition , r v., il à
. ’ Jervous dis-les .chofes palud
être . trep .ingénuçmem , . 6c. j;



                                                                     

DE CATULLE’. 141731. ’ 1’;

“ââin’àmâaq’uc vanna-me fDup-g

gandin-de quelque Vaniré,ü  
vouant: camouflez mieux que
moi!“ [agpaïtes façons 5L Je:
manière-s. des fçmmes.,. qui jan
loufesilcsïùniés des agmas; [a
difpuœnuulfempixe des; connu;
a «pife fait: un honneur d’un
gâcher les gens. qui ont quelque
réputation. le fin maqué pat
nm- dcîbçaùtés, que le. nom,-
brç de mais umamis lit: quai:
m5 (amarrât muni cœut
neWçachIaat à. ui-’ fa rendre;

libre. c fait tourasièsângesî s’affemblerent che;
Quintilie ,’ une des plus com;-
xàërablçsd’antrçœllcs , oùGcL-

:lhsneknanquæpgs de me me»:
1191i. La; «LANIER; ’ . A ü r;
ï.“ ’ïQuîm-ilie eâ une grande Semi-

°mçv31dém lès mmm; günz

L



                                                                     

à“; La: AMOUR? * ’1

  gcguliers; mais il lui manqua,
’ je helfçaiquoi , qu’oane [gag ,

toit bien dire, ô: lagena un-
peu délicats ne la trouvent:
point belle. Elle CR trop tirée;
tôutvce qu’elle fait (en; rageai;
ration: elle étudie m1: certain“
air demajefié ni. lui ôte «me
l’agrément qu’a c outroit au;

voir ; elle fa pique, e ne kiffe:-
.échapper periorîne; elle veug- .
queatout, le monde cfoit amouç)
reuxd’ellc 3: a: v quoiqu’on: fait
âcre, elle ne lailïevpas dîmoit
une certaine facilité: qui attins
chez elle tout ’ce’qu’il y ad;
galants dansl’Italic. I l paire peu
d’iEtrangers i de. aonûdératibn
qui ne: la . voyant, MEMÎHCÎCË

une de ces Femmes qui nan-1
lent fait: les vhonneùfsçdeltou:
yupays. Je vis chenue pua?



                                                                     

v-l “Un-

DE CATULLEWLIV. I. 17
l me toutescelles que j’avois

“les. au Temple; I .
Je ne [gai Il dans fa Salle

leur beauté avoit un jour plus 4
avantageux;ma.is je [amis quel- 4 ’
le faifoit plus d’effet; fur mon
cœur, J’allai me placer auprès
de deuxa-imables fil-les qui pa-
roifÏoieut fort bonnes amies:
c’étaiençvlpûltille ô: Lefbie.

Cette (lamine ana autre nom ,
mais les Vers que j’ai faits pour ’
elle depuis que j’en fuis devenu
amoureux, ont rendu celui-ci
il célébre , qu’on la connaît

mieux, fous le nom de Lelbie ,
Que fous celui de [a famille.

Lefbie &Jpûtille font toutes
’deux “ès-belles , uoique leurs
traits foient fort àiffëreùéü’u-i

neeR d’une taille grande a:
gégagée , ô: elle a l’ai: ailez

jonce I, BN...



                                                                     

V18 -- LES Àuovxsï
quoique majeftueux: l’autre èË
petite ,L 8: avec-un embonpoint
qui ne gâte pas fa taille, elle a;
une fiaîch’eur fur le vifage ,1 qui

lui donne un air de jeunefle tout
à fait “engageant: l’une de un
peu plus férieufe, 6c l’autre
plus enjouée: mais; tourés-deux
ont infiniment d’efprit. Jç-fus
charmé de leur converfarion ,
6! en les quittant ’, fends bien
que je devenois amoureux :mais
Ce qu’il y a de rare, c’eft que

je neïpusi démêler à l’aquel-le’

des deux je À me donnerois. Je
dèmeùrai- quelques jam-s- dans
carté incertitude, contant, s’il
ef’r’permis de parler-Â ainfi , mes

rairons tantôt à l’une , tantôt à

l’autre. ï * n H ’
k J’allais reguIierement chez
Quintilie , gabariés-voir; Et pre:



                                                                     

- 05mm; 1.9.1.1. gap:
«armé, de ’fonvghétîççy site s’iz.

magi’nà que j’éï’èis ïamoùreuk

H’ellef’niaiè’ Îohl erreur ôt mon

incertituîîë l ne duvetant “pas
long-tempè.f-I;éftjiçs ehûnl’ëmk

porta; “gafa îmconitanvs-  qui
saure à pîëfë’fft “sammy châs-

.grins g: - 9’ënarp“à&a itëllèment dé

madéêêü’fïqüdljeS-üe petïfe pas

Que fêüill’é“ îax’naisqien aimer

àueâmcquèiëllïài aimée. r à x

Il y a à Verê’xjmè Jà’rdîn

Publiés “le plus; âgrëable que
j’ai ehCofe vit. «Les: Dames du:
ram: la. ballé mm, vont; s’y
Pro’menet’ » inique mus les
jours ’,, 61 leur-ëlGalahts mimât“

quérir ps/ts dë Sîy ’ trouveur.Z 0:!

dîfOiE que? ace l’î’é’ulà «fait me

que pour les Mus : il y à das
5116425 de myrtes st d’Oràhgèrë

sa font gaga; ag girrdëëià



                                                                     

Î ,LÂESL’ÂMQURË’Ï

Âcieux: ou y voîtjdes, frane“!
d’Amans; favçrifés, ôt de Maî-

“elfes lfenlibles: les ,tçanfporçls

,6; les plagiliss amoureux» font
f1 naturellchentldépeints dans:
leurs-attitudeâôc faneurs-vifs;-
ges; qu’ellesinfpirent delav ten-
drellè aux plus indeéçens. On
y trouve pçefque par-tout des ,
jets d’eau , des canaux ô: des
grottes très - commodes pour.
les rendez-voua: »

On dit qu’un homme. fort:
riche ayant paffé toute fa vie à
faire l’amour dans pluûeurs pays
gliEépens; fa retira enliait Vans
tonne», où il lit; faire cet admiq
table. Jardin, qu’ildconfacrav à;-
l’amour , comme pour renon?
naître, les faveurs qu’il avoir.
xeçucs-de lui: a: il letdonna; au;
public en malanga 359. and???



                                                                     

“in, Cumin“. Ilw..1’; En

me? Kmans qui y viendroient” avec
M31“ leurgMaîtrçHesgy M’en; éterg
9°“; nellement raguer l’amour.
font . Ce fut dans celieu charmant
d?!“ fque je m’ouVài ùn four Lefbie;
vxfa- ui avoir choit? une alfée airez
“Il” genrée pour fa promener feulé.
on J’entendis en m’approehant
des d’elle qu’elle chantoit une Ode
des I ne 5e fis autrefois à Rome à
tout l honneur de Diane , 8l. dont , a;

je m’en fouvïens -, les Vers
Fort étoient à pep près ggnçus en

e à ses termes, A lays
73.1

ni«

à; iM“

oit.

au;



                                                                     

a: ’ .ïiæsxüçguw“ ’ . ,

*. [J kabig“, “Cgfih’... : ; 

n- 1- un . ’ *’ l,, *’ .1 ;- 411.1   . v Ianœfumuslnfclïe; x
Il 1.,Îwllç.,l*?inçieriî”integri * y- “

Dianaih puai integri ,1

Pullæqme gamma l

Ï) Latehia mzfximz: I

Mîgâà progehiefJo’z/is ; n

Qdanmazj’n prbpëvDVeZ’iam” Ï.

I pepqEvit alipani.
Montiuhz domina ut 137m” ’

Sililarümque virèmium ,

Saltuüinque reconditorum ,3

’Amniumque jbnantum;

Tu Lucinzz dolentibus

luna diËia puerperi: :

1 Tu potens Tfivia , Ernotho a)

Diaa lamine Luna;

--...-“



                                                                     

in CxwuüEnr-J: .1 53;

IMITATION DU LATIË
JEunes filles ,- jeuner. ’enfansgï
Dont le cœur n’a rien. de prophanë;

Avec moi dans vos,chants ,
Célébrez à l’ami la .puifïante’Diane.

O me du grand Dieu des Dieux à;
Qui de Latone pourfuivie. y

D’un Monüre furieux

Dans l’aimable Delos avez reçu la vie En

Tous les Heures (à: tous les bois y“

Depuis cette heureufe naîiÏance ,v

Reconnoiffent vos loix ,- I
El: l’Univers entier béni-t votre panama

uns fàîtes ce que fait Junon,

Et fonvent les femmes I’ enceintes

Vous end aunent le nom,
En vous cil-am laits vœux entrecoupés a:

plaintes.
æ.»



                                                                     

1j 14.551531»! i5
Tu-îurjîz, Dia,
Metien: iter arzrzuulm;  h l

Rujlicæagricola bonir “-

Teéîafrugibu: aplet.

A.

Si: quotunque tîEi placer

8m54 nomine , RomuliQue’

biwique , ut jblirdes, bond

5011m“ 0125::me-

’1’;



                                                                     

DE CATULLE. Liv. I; “a;
Vous brillez la nuit à nos yeux ,
Et fous l’éclatant nom de Lune

. Illuminant les Cieux ,
Du craintif Laboureur vous reglez la fortune;

Enfin fous tànt de noms divers ,
Par tout redoutable 85 fiacrée ,

Soûmettez l’Univers -

AuxRomainsquivousont detouttems adorée“

En vérité , Madame ,’lui
dis-5e en l’abordant, après
qu’elle eut ceffé de chanter,
il fait bon travailler pour les

’ Dieux; ils (gavent nous récom-

penfer lorfque nous nousy at-
- tendons le moins. Quand je fis
- ces Vers pour Diane, je ne pen-
’ fois pas que j’aurais un jour la
4 gloire- de vous les entendre ré-

citer. Si la DéefÏe,.me répon-
i dit-elle , ne Vous fait aucune

antre faveur, vous .êtes airez v
Tome I. l C,



                                                                     

’25 L a s A M o U R s .
mal payé. La Déclic , repris-ici “
lit dans nos cœurs jà: elle fçaî:
bien qu’elle ne peut rien faire
de plus fatisfaifant; pour moi,
que de. mettre mes Vers dans
votre bouehe. J’ai peineà croî-

re , reprit-elle , que vous foyez
auHi fenûble que “ vous Çdites,
au plaint de m’entendre chante;
Vos Vers.

Hé 1’ d’où vient , Madame g .

interrompis - je Kbrufquement ,
ôs d’uniair inquiet , que vous
me foupçonuez de peu de fin-
cerité? Comment voulez-vous
.queje vous croye fur cela , in:-
terrompic-elle à fou tour; vous
qui depuis que vous me connoif-
fan’avez pas fait un feul Vers
pour. moi ? Pcnfez-vods, ajoû-
ta-t-elle En riant, que je n’aie-
maffe pas mieux Chantçr mes .



                                                                     

is-je,“

: fçaic

faire

noir,

dans

croi-

Iyez

es ,
ne):

DE GATULLLLN. I: 21 Î.
Iouanges que celles de Diane E ï

Mais vous feriez fâché qu’on

eût vû le nom d’une Provin-
ciale dans. vos Ouvrages. Vous
autres gens du Parnaiïe accoû- I
-tu.rùés à vivre à la Cour, vous
avez (î mauvaifçv opinion des r
Provinces, que vous ne croyez .
fils feulement qu’on y connoich -

’efpçirg: 6c quand vouszêtes obli-

gés d’y venir, vous voudriés .
pouvoir laurer le vôtre à la
Cour. ,1 tant vous êtes perfuadés
.que’c’el’r quelque choie d’inu1

aile en Province , -ue l’efprir.
VH-é ! plût aux, gieux, Ma-

dame , interrompis ,- je , que .
j’euHe pu du moins laifïer mon
coeur à Rome, il y eût couru
moins de danger qu’ici: il fe-
foil: encore libre ô: tranquille:
je yens cuire. regardéeimpuné...r les)



                                                                     

’28 Les AMoURs’
ment, 6c vous n’equiez pas mi
la gloire d’infpirer de l’amour
à un indifférent de profeflîorr,
qui avoit bravé toutes les beau:
tés«Romaine-s. a

Mais, ajourai-je, ’«en la re!
gardant d’un air pamonné ,“

dût-il m’en coûter tout le.
repos de ma vie , je ne (gantois

a

me repentirlde vous avoir ap-g -
porté un cœur digne de vous,
6c il ne tiendra pas à mon efprit
que votre viâoire ne devienne.
aulIi célebre qu’elle cf: entiere.

Pourquoi me donnez-Vous le -
change? me dit-elle;je ne me
mets point en peine de votre
cœur , ô: je ne voulois parler
que de votre efprinHé bien,
Madame , repris-je, il faur donc;
vôus faire Voir que mon efprit
ne m’a point abandonné,



                                                                     

DE CA-TULÏÆ. Lw. I. 29
sa!   demeurai. quelque rems fans
leur v parler, ôt mal mémoire me four-
xon, niiTant une des plus belles Odes
ah de l’admirable Sapho , j’en tra-

4 duifîs fur le champ quelques
re. N ers que je rendiseainû .2

f ,’ .le
)ÏS

P“? Lsa
i:

me Ie.

a

Cîîî



                                                                     

30 ’ LES Amoüns

Ad Lefbiam. Carm. 5.1.1

I Lle mi par 2j: Deo videtur.
v Ille J fa: ejÀ/ùperare Diva: ,   ’

Quijëdens adverfm identidem tç ,;

  l Speâlat Er audit;
Dulce ridentem , mijèro quad minai:

Eripitknfus mihi : namjîmul te ,

Lejïzia , catimini, nihil mm” mi ,;

a aLingua jèd torpet , tenaisjïcb am

Emma demanat,jbnitufuopte  
Tintinant auras, gemina :eguntur

Lamina mac.



                                                                     

DE CATULLELLIV; I. 31j
’IMITAÎION DU LATIN,

. L Es Dieux de l’Olympe habitans ,
Ne (ont pas plus heureuxi ë: fi je l’ofe dire;
En beuvanr leur Neéta’r ne (on: pas li comme

Que moi , quand je vous vois fourire.

Cet air ferein 8c gracieux ,
Qu’un aimable enjouement donne à votre

I viüge , .Sailir, pénétré , enchante 6c mon cœur 8: mes

yeux ,
Et des feus me ravir l’ufage.

-Puifque les Vers vous coû«
rem ü peu , dit Lerie en riant ,

- prétens bien que vousven
faniez pour mon Moineau: c’efi:
peut-être de tous les petits
Oifeaux celui uî mérite le plus:
d’être immortîiifé.»

Il cf: vrai que ce Moineau , I
([011: qui elle me demandoit des

’ a ers ,ét’oit la plus jolie bête dm

r ’ Ç iiij



                                                                     

3 2 L E s A M ou R s
monde. Il y a des Efclaves , que
leurs Maîtres ont pris grand foin’
d’élever à leur façon, qui ne “
font pas ’li’ bien inftruits, qu’il
l’était: il avoit une obéil’fance:

ê: une docilité,“que ces 3m63.
ferviles n’ont prefque jamais;
il faifoit cent petites gentilleITes,

i qui marquoient un ’difcerne-
ment merveilleux; ô: s’il y a;
quelque chofe qui paille prou--
ver que l’infiinâ des bêtes vaut
bien quelquefois la taifon des.
hommes, c’eft affurément l’e- ’ -

xemple de ce Moineau.
Mais je ne fus pas content

que chbie s’avifât de me pat-
ler de lui, lorfque je voulois
avoit avec elle une converfa-
tion plus fetieufe. Quoi, Ma-
dame , lui dis-je , ne men-.
ployerez-vous jamais qu’à faire



                                                                     

- ” DE CATULLE. Lw. I. 3;
l des Vers; a: penfez-vous que

je ne fois capable d’autre chofe ,
que de louer un Moineau? Ah !
Catulle , interrbmpit-elle , j’ai
voulu badiner: je vous! eüime
àutant que je dois , 8: je con-
nois votre mérite pèut - être
mieux que vous ne penfez ,

  ajoûta-t-elle , en r’ougiüânt.
J’allois lui répondre , lorfque
deux ou trois perfonnes ’qùi
vinrent l’aborder, m’en. campés:

charent. 5 . . -Je me retirai fort fatîsfaït
’de ma journée, 8c flaté des

lus agréables idées du mende.
a: ne doutai ,oin’t que Lcü’a’ie

’ n’eût un peu e penchant pour
moi, ôt je ne l fongeai qu’à-
profiter des dîfpoütions favora-
bles où il me fembloit qu’elle-
étoit. Je lis. des Vers pour fan



                                                                     

34 - LES AMOURS ,
Moineau 3-8: je les lui envoya?
16 lendemain, avec un billes

. pour elle. Voici à peu près le
fens du billet, ô: les Vers du’

Moineau. «

JE connais trop l’amitié que

vous avez pour votre Moi.-
nean ,v «’7’ jamais pour en me.

brouillant avec lui ,o de me hie
re un trop payant ennemi and
près. de [vonsufe vous envoya
dès Vérs a); je ufo/1’: “de fairz”

connaître toutes jà: aimables qua:

: lités :v il ne oriendrakpas à moi
que la p’oneriré ne ’ fait charmée

«de lui long- rems après fa mon.
’Mais s’il, pff au z recannoilfanr ,-

à’ auji raijbnnàble que. vous;



                                                                     

I

L DE CATULLE. L;v.Î.. 3-;
rdites , à]? à lm’ maintenant
à me le témoigner, en vous fouë-

fan: connaître que la 174mm
que j’ai pour vous , J1 la plus
violente à la plus refpec’lueujë’

que vous ayez jamaù iryîzirée;

3’



                                                                     

36   L E s A nova-s
Ad P’afferem’ Lefbiæ’. Carm. 2“;

h Ajer àelitiæ meæ pzcelr’æv; i

Qui cam ludere , quem in fi/zu tallera ,

Qùoi primum digitum tiare adpetenïi ,I

É: attrais   R212t incitare morfil; :

Qùum dq/îderio mao nitrent?

Carum nejèio quid lubez’ jauni.

Î(Utjblatiolum fui doloris’ h
Credunt , (11mm gravi: «quia-fifi ardor’)

Tècum’luder’e Jim: ipfà , poffèm ,-

Et trèî’ei: (mimi levure curas .-

Tamlgratum milii , quamfuerunt puelld-

Pepu’ci aureoium fumé nuqum,

Quod zonant fiait/1’: diurligatam-

,4



                                                                     

DE CATULLE, Lin. I. . 37]

IMïIATION ou LATIN.

HEuteux Moineau , tropeheureufe Lesbie ,
Que votre forf cit doux , ’

Et qui bouchoit j’en fuis jaloux!
Sans chagrin , fans mélançoiie;

L’un de l’autre contens vous parlez votre vie; I
’ - Tous-les jours font fereins pour vous.

Sur le fein de fa Maîtreffe
Le Moineau voltige fans celle a

Il prend mine plaiflrs , -
Dont elle me défend jufqu’aux moindres deiîrs;
Si je veux à mon gour badiner avec elle , ’

Quandle Moineau fenfîbie à mon tourment i
Semble ailleurs Occupé me ceder un moment,

e Auffxtôt la cruelle
Me quitte , 8: le rappelle.

D’undoîgtqu’elle lui tend, 8c qu’il vientbecquetep
:. En fe frappanfde’ l’aile;

Peur le mieux arrêter,
Elle fe plaîtà l’irriter.

Heureux Moineau , trop heurcufe Lesbie! *
Par ces jeux innocens , ’

Vous fçavez adoucir les maux les plus prea’ans.
1Un deitïn ü tranquille eü bien digne duenvie :
Que ne -puis-je,:comme clic , en jouant avachi.“
Bannir de mon efprit la triade mortelle , v A

ou comme lui badinant avec elle,
goulag“ quelquefois mon amoureux ennui:



                                                                     

l

3:8 Les AMOURS “
Ces Vers eurent tout l’hetîâ,

feux-(accès que je pouvois fou-g
haiter. Lefbie m’en fçut bon gré,“

rô: peu à peu elle commença à vi-

me avec 11101, commeavec un
homme qui ne lui étoit pas in,
différent. J’allai chez elle L’a-
;prèfdinée : j’y nom/ai Quintilie,’

à: troisou quatre de fes amies ,
d qui donne-rem à mes Vers plus
ide louanges qu’ils n’en merl.-
toîent:&Lefbie,en s’approchant
de moi, me dit à l’oreiile : Je
n’eüime pas moins votre Prof:
que vos Vers, mais je n’ai garde
de la montrerzje fuisbonneôc je
ne veux pas vous faire [d’affaires-
avec votreibelle Maîtreffe.
F- ”Elle vouloit parler de Quiné
giiîe ,- qui. lui avoit fait/banne,
,mentconfidence de la pallier:
qu’elle s’imaginait m’avoir mig

f



                                                                     

DE CATULLE.-LW.Ï. 3.9“
pirée. Les douceurs , continua-

“ I-elle,qu,e vous me dires dans
vos Vers, ne rirent poipt à
conféquence; c’efc le’f’cile de.

la Po’efîe , on n’y fait pas même
réflexion : (nais la Proie n’eû:

pas f1 privilégiée, ô: on eft
obligé de dire la vérité quand

(on ne parle pas le langage des
Fables.

Penfezwous , Madame, re-
partis-je, que je ne la dife pas,
quand je vous dis, que jamais
performe ne vous a tant aimée
que je vous aime? La bouche

’ Peut quelquefois mentir, a...
joutai-je; onvlui fait dire ce
qu’on veut; mais les yeux qui
parlent prefque toujours mal-
gré nous , ne fçavent point dé-

guifen; 6c quand le cœur ne
languit Pas , ils ne [ont Point lar»;



                                                                     

’49 Las AM0 un
Vguîfrans. Jeune fgai, continuai-4

* , 1e , û vous avez bien voulu ob-
a (amer les miens; mais (î vous

l’avez fait, vous y aVez vû tant
d’amour l, ô: tant de refpeâ;

“ que vous uefçauxiez fans injuüià

Ce, douter de la [inCCIité de
mes paroles.

Si*vous voulez que je vous
croie , répondit - elle, il faut
que vous me ’perfuadiez qu’on
’cut aimer également en deux.
Eaux différons: car enfin vous
dites à Quintiliç les mêmes
Chofes que vous me dites. Ne
faites point l’étonné, ajoûta-

,t-clle , en voyant que je pa-
s roifTois furpris : Qu’êntilieœft

âmoins m’yfierîcufé que vous.

L6: elle ncsfait point de façon
d’avouer que vous êtes amou-
Îteux d’une. » ”

Je.



                                                                     

DE CATÙLLLLIV. I. in]
l je ne fçai , Madame, lui dis-

ie ,A û .Quintilie s’imagine que
je fuis amoureux d’eile , mais je

-fçai bien que je fuis fort éloigné
de l’être; Voyez ,a ajoûrai-je,’

en lui montrant mes Tablettes,
quels-font mes fentimens pouf
elle: je ne pouvois pas deviner
que vous m’en parleriez , à: je
n’avois pas defTein de vous faire,
voir le portrait peu avantageux

ne j’en ai fait. Elle prit mes
fÊablettes avec empreifememt,
à: elle y lut ces Versa ’

Tome]; v - “B;



                                                                     

s

  .“LES AMOURsÜ
De Quinftia 8: Lefbia. Carm. 86.

Q Uinëliaformofa dt multi: :mihî candida , langui

Reêia dt. Hac ego ,jijîngula confiteor.

Tom»: illad ffbrmofêz kego ; nam nul]: venujla: è

Nulla in tam magna corpore mica fali:..

IMJTATIONÏDU LA TLN’.;.

O N. ai: que Quintilie en belle , .

Pour moi je juge autrement d’elle.
Elle eü droite; elle eR grande, elle a de la

blancheur ,
Mais l’agrément lui manque;& c’eü une üatuc,

’ Qui peut plaire à la vûe ,
Et qui ne touçbe pqinr le cœur.

Comme il y avoitulne efpecc
l de jaloufie entre Quintilîc 5c

elle , elle fut très-fatisfaite det
ces Vers; quelqueinüance-que-
je paire, faire gour” ravoir mes-



                                                                     

M DE CMÛILLE. Lt’v.l’. 43“?

* Tablettes , elle ne voulut point
me les rendre. Elle me promît:
feulement que performe ne les
Verroit; mais elle me tint mal
fa parole: tout Je monde les
Vit, à! G’cllius- qui étoit parent“

de Quintilie, vint un jour m’en
faire de grandes plaintes. Je?
ne fçûs d’abord que lui’ dire;

mais comme nous enons par-e
faitement bons amis , je lui
avouai ingénuement la pafIione
que i’avois pour Lefbie , à: je?
lui dis que les Vers dont il-fe
plaignoit , “étoient oun caprice
d’Amant prévenu,qui croyoit
devoir tout“ facriâer à fa- Maî--“

tirefïec 1 A   .Lapo’nfîdence que je lui H9
de mon amour, l’obligea à me
pardonner. Quintilie elle mêw
me ne me témoigna aucun:

Dl 33;



                                                                     

.44 LES AMOURS
chagrin s mais 8c Gellius 56
elle le vengerent pep. dc tems.
après bien cruellement. Ce«
pendant lorfque je voulus me.
plaindre à Lefbie de la petite-
infidélité qu’elle m’avoir faire,,.

au lieuidc m’en faire des excufes,,..
elle m’embarqua dans de nous.

velles affaires.  
I Unejeunc perfonne étoit an:-

rivée depuis peu à Veronne;
elle n’était point belle-g» mais.-

clle avoit un certain air de c0.-
quererie ,6: de certaines façons
libres , qui lui attiroient une.
infinité de foupirans- Ils le
tuoient de dire du bien dÎelle,,
ô: ils-établirent li bien (a rév-
puration-, qu’elle pafloit pçur“

une des plus belles perfonnes
’ du monde, quoiquïelle eût» de.

mès- grands défauts. , dans la.



                                                                     

DE CATULLE. Lwçl’. 4;

taille ô: dans le virage : car on.
ne pouvoit dire de quelle cou-
leur étoient fes yeux , elle
avoit le nez trop peut, les
mains forffeches, 8L les doigts-
exrrémèment courts, à: à l’ob-

ferver de près, elle étoit un peul

’boiteufe. .
Cependant Armé, c’ef’c aînlîî

qu’ellezfe nommoit, devint quîa

(ante &glorieufe: elle traitoit:
routesles Dames qu’elle voyoit,
avec une lianteur étrange , 8c
Lelbienefutpasplusprivilégiëè .
que les autres,quoiqu-’elle fût in-c

“liniment plus belle; La fierté
de cette indifcrçtte lille irrita:
rellememLefbic ,V qu’elle me,
dit qu’il falloit que je la van-l

’ geaITe, ô: que par-des Vers les!
plus aigrés que je poùrrois faire,“

JEapprilTe à cette orgueilleufc. à?



                                                                     

’45 LES And-mg .
fe mieux connaître. Quelqué’
peu d’inclinatiou que j’euIÏe à la»

A6. AmicamFàrmîani. Eàrm.43.u

8141129 n’ec niinio paella najb ,1

Nec belle paie, nec nigri: ocelli: ,A

Nec l’engin: digitis , nec oreÈ’ca ,

Necfanè nimi: elègante linguzî ,-

Decoëloris arnica Formiani.

Ten’ frovincia narrai: qüê bellam’?

Tecum Lejbia agha cbrùparazw ?’

0- fæèlum injîpiens , Er ifgjïçetum-l’



                                                                     

7 me Chams. Lw. 1’. :97
Satyre; il fallut obéir; 8c voici
les Vers que je fis contra Acmé;

IMITA’IPIÔN» DU LATIN.

N Ymphe aux yeux Couleur d’OÏive,«

Dont la bouche ne peut retenir fa (3-5
live.

lemphe au trop petitnez ,
Vous dont les pieds mal tournés

Font que le corps chancelle ;
Vous dom: la main ouvre des doigts:

tr0p caurts ,.  Nymphe bien più: laide que

belle , tEt qui faites ici la Reine dès Amours ,-

Hé quoi [vous avez la folie
De vouslcroire jolie 5

Et“ la vçîxdupeuple en ces lieux,

. Vous compare àLerie Ë; A ’

0 qu’en cette Province. on a de
vais yeux-l“-



                                                                     

59’ Les limons
Ces-Vers furent répandus par

toute la Ville. 1-31 y- eur peu d’hon-

nêtes gens qui n’en enfreint des.
copies: ôt jieus bientôt“ fur’les

bras tous les adorateurs d’Ac-
mé , qui fe’déclarerent haute-

menr mes ennemis. Les gens
même de Yang froid n’approuve-
r-çnt pas .monproçedézbeaueoup’r

de perfonnes qnuilaVOient’aupa- a
ravant de l’amitié pour moi ,-
cgommencerenr à me craindre ,-
6: à ne m’aimer plusi ’

On me regarda comme un
homme dangereux , avec qui le
plus: fur étoit de’n’avoir’ aucun

commercel,AaHn des n’être oint
cxpofé aux traits d’une laure
fatyriquer Les menas un peu

-feveres,- défendirent ma com-
pagnie à leurs filles, .86 les maris
délicats à: leurs femmes; enfin:

. La.



                                                                     

DE CATULLE’LIV. I: ’ a;

i: devins la terreur de tout le’
beau Sexe. On me faifoit de
grandes honnêtetés par tout
où je me trouvois ; mais je :e-j
marquois que les Dames s’ob-f
(avoient avec moi , a; qu’elles

. étoient continuellement fur.
leurs gardes , de peur qu’il ne,
leur échapât quelque chofe qui
pût me mettre en mauvaîfe lm;

meut pontt’elles. l . ,
’ J’eulTe été font à plaindre; l?

la tendrell’e de Lelbie ne m’eût I

confolé de cette difgrace; mais
il ef’t vrai qu’elle commença à.

me témoigner tant de bonté;
que le chagrin que j’eus d’a-
bord d’être haï de tout le mon-
de , fut bientôt diflïpé par le
plailît d’être aimé.de la feule

’ perfonne à qui je uoulols phi:
Xe!

eTomeI. I ’E



                                                                     

50’ ’IËEsi AMOURS

Elle inventoit tous les jouis
pour moi de nouvelles marques“
de tendreffezôc Ipûtille à qui elle
confioit tous fes fecrets , mïa
dit qu’elle ne lui parloit (l’aura

treschofe que de moi; quïellc
étoit inquiette ô: réveufe qlorf-a’

qu’elle ne me voyoit pas , 6:;
qu’enfin il étoit difficile d’aimer

mieux qu’elle ne m’aimoit alors.

Je me trouvois aulli le plus
heureux homme du monde , a:
je ne me plaignois que de ce

V que je n’ëtois pas allez fouvent

avec elle. Tant de gens in-
eommôdes lui rendoient vi-
fîter, que je pâlirois quelquefois
des journées entieres fans pou«
Voir l’entretenir ; mais elle fit“
bientôt celle: ce petit fuie: de

plaintes. ’ nNous prîmes f1 bien nos me:



                                                                     

DE CATULLE.L1v;I.“ ’ “sr

fares enfemble, que nous nous
trouvions tous les jours à une
certaine heure dans ce jardin
dont je vous ai parlé, a: que
performe ne s’appercevoit de
nos rendez-vous; On fçavoit
bien que j’étais amoureux de.
Lefbie , ô: que Lefbie me fouf- l
froit; mais on“ ne s’imaginoît

pas que je fuiTe slum-bien “en
elle qüe j’y étois; ô: parce
qu’on me voyoit tous les jours
chez elle, on n’alloit pas’pen-g“

fer que nous nous. vifIions au:

leurs. hUn jour que j’étais venu au
rendez- vous à l’heure ordinais
re , i’attendis long-rems Leibie;
a: apfès m’être fort ennuyé,-

- enEn j’allai chez elle. airez in-
quiet: , pour (gavoit ce qui
avoit pû la retenir. Je la trou;

E ij



                                                                     

si Les Aucunsvai dans un état qui m’alîar-fv

ma extrêmement: elle verfoit
des “larmes en fi grande abon-
dance , que je crûs qu’il lui
étoit arrivé quelque malheuË ï
extraordinaire. Je m’aingeaif

i d’abord avec elle , 6c eu S’en
fallut que je ne pleura e com- ï
me elle, fans (gavoit ce qui la;
&ifoit pleurer “:. enfin elle më’

dit que (on Moineau étoit
“ mort. * » i - .’ J’avoue que mon étonne-

ment fut enc’ore plus grand
qu’il n’avoir été. Je n’avais pas

crû jufqu’alorsque la mon d’un

Oïeau, quel ne aimable qu’il
Pût être ’ â
violentes douleurs. J’admirai la
tendreffe de Lefbie , 6c aPrès
tout , i: lui fçûs bon ré dém: i

, fenübleg Si la mon“ ’un Moi:

ût caufer de [î

,7
“a i

j

I



                                                                     

DE CATULLE. L1v.I.’ - “sa”

beau lui fait verfer tant de
leurs , difois-je en moi-même ,

la quelles extrémités la perte
d’un Amant ne la porteroit-
clle pas? Et Il elle aimoit une
bête (î tendrement , avec quelle
paillon ne dois-je point croire
qu’elle m’aime? Ces réflexions
m’occupoient û agréablement ,
que la loîe de mon cœur fe ré-

andit fur mon virage, 8c que
cible qui s’en ap erçut,crût ’

que je ne compati z ois pas airez
là fou afllîâion : elle me repro-
Acha ma dureté. Je me plaignis
à mon tout de ce qu’un mâl-
heur fi leget’lui avoit fait on. 4’
blier que je l’attendois 5 8: après

ces reproches mutuels , notre
converfatîon finît par de mu-
tuelles affurances de fidélité à; -

d’amour. ’ IE iij’



                                                                     

34. Les AMOURS
Ipfîtille vînt un mement

après, ô: nôus pafïâmes le reüe

de la journée à cçnfole: Leibie.
Tandis que ces deux belles pet-
fonnes s’entretenoîent enferra-
ble , je m’approchai d’une table ,

6c je H3 des Vers fur la mon
de ce Moineau fi regreté. Lef-
bie en fît faire plufieurs copies ,
6: je penfe que la mémoire de
.ce petit Oifeau durera long-
tems après nous: fi toutesfoîs
je puis croire que les applaudit:
femens qu’on a donnés aux
Nets que vous allez entendre ,
ont été ûnceres a: juftes,

De PaîTere mortuo Lefbiæ. Carm. 3.

1 1 Ugete â V encre: , Cupidinejêjue ,

E; quantum a]! hominum venujliorum.
fqih morna: a]! mec puellæ



                                                                     

DEGATULnE.L1vII.“ y;

IMITATION DIU LATIËN.’
a

l

PLeurez gracesôcj eux,p1eurez tendres auneurs; r
C’en en fait; la Parque ennemie

Vient trancher le cours
- D’une innocente vie ,.

Cet Oifeau û charmante, dont j’enviois le Fort

Le Moineau de Leibie-eü mort. o o
o Il en mort ,.ce Moineau f1 cher à [a Maîcr’e’efïe ,

Et li digne de (a tendreffe.
Docile , 8c foûmis àfes loix,
Il étoit inüruit à lui plaire , » . M-

Il venoit; à fa voix , V
Comme un Enfant à celle de (a Mare.

Toujours fur fes «genoux ,,

Jamais libertin 8: volàge ,  
Il fît Tes plaiûrs les plus doux ,

D’aller rendre fouvent en (on petit ramage ,
E mi

A



                                                                     

r56 ’LEè Amoüxs

Page? delitiæ nez puellæ , ,
Quem  plu: illa ocuiisfuis amabar.

Nain mellitus erat ,fuamque nord: “

lpjîzm tam bene , gadin paella matrem .-

Ne: 121?: à gremio idia: mvebat ,

Saï circum lienir maid hua , modô illuc,

r M11 folam dominam ufque pipilabat.

  Qui nunc i: par iter tenebricofuin .

Illuc , unie naga/n fedire quemquam.

Mr 705i: tirelé/i: ,  mèlæ tenebræ L

Orci , gum omnia Mia devoratis .-

Tam beîlum mihi paÀH’ê-rem. alzjfulijlùg

Ofaéïum male, a mifellepafef .I

Tuâ nunc operd .meæ puellæ’   I

manda turgidùli men: mm;



                                                                     

ne CATULLE. Liv. I. 57;
Kfa’Maîtreffe une efpece d’hommage. w I

Falloît-il qu’avec tant d’attfaizs ,

I Pour n’en revenir jamais ,
Il prît un trine vol vers lÏinferna-l rivage?

Meule nuit du trépas a

Où les cruels deiiins font tôt ou tard defcendre 5

I I Tout ce qui refpire ici bas;
Noir cabas , qui démis Ïes plus charmans apas!

Lied d’hdrreur , où mon vœux ne fe font. point

h entendre !
Puifque vous nous ôtez notre innocent Moineau,
PuiŒez-vzousiconfondus dans vos propres abîmes

I Et privés des Viâîmes , - v
Ne voir plus ériger ni hucher ni tombeau!

Et toi trop nialheureux , 8c trop aimable Oifeau,

Dont mesversferont vivreà jamaislimémoire!
Tèn’fort eût encor plein de gloire g

Lefbie abandon-néeàd’lameres douleurs , 1

A depuis ton trépàsjes yeuxlbaignég de lieurs;

L



                                                                     

L..

L.

5 8 L a s4 A M o U a s
Peu de jOurs après cet ile-“vu

cident , une parente de Lefbie
l’engagea à venir pafrerl quelque

rems avec elle dans fa Malfon
de campagne, ô: j’étais fi bien . l
avec toure-fa famille, qu’on
me mit dans cette partie. Ce fut“ ’
là que Lefbie commença à s’a-

bandonner toure entiere à, la
pallier: qu’elle avoit pour moi î

elle ne fe contraignit plus, le
lamant conduire à fatendreüè , .
elle prevenoit fauvent mes de-

Lürs, elle mac-cordoit des fat-f *

ë

e “V Lelbîàm. Car»). 5’; .,

l 174mm, men Mia, arque ameuta: à
Rumorqjëue Ënumfevériorum 5
0mm: urdu: æjîimemus afin l V A
891“ “Chine: Cr rediiuejajînltq - L, l



                                                                     

DE CATULLE. Lw. I. «39
Vents innocentes , mais que je
n’euiTe peut-être pas ofé de.
mander; Ce fut là auHî que je
fis ces Vers libres a: pamonnés ,
qui“ ont été caufe de mon mal:

heur.“ “

IMITATION. DU LATIN.“

E fougeons qu’aux plaifïrs, aimons-nous 3
l . ma Lefbie.

Laitjfons moralifer ces Stoïques vieillards ,

Qui condamnent fouvent iufqu’aux moindres

v regards , ’
Et goûtons à longs traits les douceurs de la vie:

Le Soleil meurt , 8c renaît tous les jours 5

Mais de nos courtes années ,  
Les cruelles deûinées

Ont autrement reglé le (murs , 



                                                                     

“’30 Las AMOURS
I Nobi: , gaumfemel occidit brevi: lux;

Noce cf! perpetua un dormienda.

a Da mihi 561i: mille , deindc caltant.

Ï Dein mille alter): , deinfecwzda scutum .*

Dein ujZIue altera. mille , deinde venu-4m,

Dein quum millia mulytafecerimu: ,

Centurbabimu: illa , ne jEiamu: .-

Aut ne qui: main: invidertqufît ,
, ’ Quum tamùm [du Je haliez-am.



                                                                     

DE Cumin Lw. I.” r. 2:1
b Quand nous mourons, nans mourons pour tous

n w jours. v   l’ Déja la mon: sien faîüe

’De tous nos jours paillés , bien au mal employés:

Ménageons donc le tems,& (î Vous m’en croyezg

“Faifons  par nos plailîrè dèfefperer l’envie.

I Rendons des curieux tous les foins fuperüus à

Ma Lefbie , accordez tant de baifer: confus a
A l’amangquî pour yous foupire,

fiant de fois panmillier’sfans ordre redoublés 5

, Que nos jalon-ran [oient troublés ,’ n
t * JE: qu’incertain’s au noxnbre  ; ils n’pfcnt en ring

dire.   ’ ” A



                                                                     

“32 LÎEs AMOURS
Je fis encore d’autres Vers

J que je vais vous dire , où les
bontés de Lefbie font plus clati:
rament exprimées.

. A6 Leibiam. Carm. 7.
à .

Q Uæri: que: mîhi bajiatiàne:

Ë .Tùæ , Lgfbia ,  lintfatisjîzpefque .?

Quant magnas numerus Lybifœ arena

V. I Lajërpiciferis jucs: erenisj

Oraclum Jan“: inter æjÏuoji ,

Et Batti reterisfacrumËpulchrum :

Aut quamjidera malta , quum tacet tu»: ,“

F urtivo: hominum vident amans :

Tam te baffa multi [Je/[are
V dîma fait , Erfuper Catulle ç]! ,

Quæ nec pernumerare curiqfi

Pqüint nec male: fafcinarelinguæè

  .



                                                                     

U DE ,CArULLE.I’IAv. Ï; “a;

IMITA-TION DU
QUe mon bonheur éll grand , 8c que in;

’ joyau grande! -
i Ma Lefbie enfin me demande 5

Combien l’arâenc’ Catulle ,“ afin d’être content g

Exige de baifers .9 dix mille à chaque inflant. t
Ou s’il faut en amour me rendre plus traitable;
Autant que l’Ocean roule de gains de fable,
Autant que l’Univers a vû palier de jours ,
Autant que quand la nuit étend fes fambresyoi-j

L les a -Le Ciel fait paraître d’Etoiles,

I V .Qul fuivant leurs paillbles cours;
Prennent plaifirà voir nos furtives Amours.

’ J e veux autant de baifers , ma Lefbieg
Qu’un Curieux oilif ne puine fupputer ,-

Dûr-il pailler. d’une très-longuevie ,

Tous. les jours à conter; . I l
En je veux que la pâle 8c mordante Satyre;

. Qui répandant par courlan venin plein d’horg“

reur , lDonne à la vertu même une noire couleur 5
N’ofe pourtant blâmer l’amour qui nous infpigçj



                                                                     

3.54 [LES AMOURS
l Ces Vers vous fou; àifémenf . --
Comprendre que j’étais alors
dans le plus heureux état du
monde : mais il femble qu’il
fait pëceüàire que tags; les

l biens qui cpûtçnt peu de peine
à acquerîr , en coûtent infiniq
ment à conferver , ô: qu’il y ait
une efpeee de fatalité qui fe A
plaife à détruire les fortunes

J qui 0m été établies en peu de

1

. ’ De inconllantîâ fœmîncî amatis;

Carm. 7o.

N UlZi je dicit mulier mu nuliere malin
Quâm mihi: nonji jà Jupiteripjèpetat ,

, . Diçi; Jet; muliçrçupia’oquod dhamma .

In venta, ô! rapidd feribere aporie: «qui

yams r



                                                                     

DE CATULLE.L1V.L l K;
tams. Quoi qu’il en fait , il
ef’c certain que je ne tardai gué-
res à éprouver que ces palmons
qui (ont d’abord fi violentes,
confument auŒ bientôt tout
leur feu, ô: qu’elles ne font pas
fort longues. Sans doute j’étais
infpîré des Dieux , lorfque je fis
ces Vers fur l’inconüance du

Sexe. l ’
IMITATION DU LATIN.“

Ë

.MA Maîtreiïe aujourd’hui m’embzaû’an

tendrement ,
Me jure qu’elle m’aime,

Et qu’elle quitteroît’pour moi Jupiter même ;

Maisicette ardente foi ne durequ’un moment
Et l’on peut bien écrire avec ce beau fiel-ment
Sur le fable Ieger , ou fur l’onde agitée ,

Tout ce qu’une femme emportée

Dit de tendre 8: de doux à fou crédure Amant: r

Tome I, , F.



                                                                     

36 ,Lns Aucune
Le ion: même que je revins

’de la Campagne avec Lefbie ,
un de mes meilleurs amis ard-
va à ’Veronne pour me voir.
C’étoit Licinius Calvus, dont
vous connoîiïez fans doute l’ef-

prit 8c le mérite: il fait des Vers
avec une jufleffe 8: avec une fa-
cilité admirable ; ô: vous n’i-
gnorez pas qu’il- compofe des
difcours , dont le lille el’c li
par &Lles penfées [î brillantes;
ô: que , quoiqu’il fait encore
fort jeune , .6: d’une taille peu
avantageufe , il les prononce
avec tant de graçe & avec tant
de véhémence, que le fameux
Ciceron commence à l’appreà

bennier. ’ v .
Au relie, il n’a guérets moins

d’agrémens dans l’humeur ,
Que de Çharmes dans l’efprit ; il

a.



                                                                     

on Cumin. Lw. I. 3.7
et! bon ,’ honnête“, ô: civil, il
aime les amis prchu’autant quo
fes Maîtreffes , quoiqu’il ait
le cœur fort tendre, a: fort fen-
ûble à l’amouryôc s’il avoit pi“:

fun-monter. une L- inclination fui
rieufe qu’il a à’ médire &’ à red:

prendre avec une hardielre fera
rible les défauts des perfonnes
les plus illuf’ttes , ce feroit peut-
ètrc l’homme du monde le plus
agréable , 6: le plus propre à la
fociété.“ a -
i Nous nans étions-ï vits; à

«Rome où il comtriença à faire
des Vers en même rems que
moizôc ce qui [embloit devoir
jette: entre nous de la jaloufîc,’
à: de l’éloignement , ’fervit à

“nous rendre meilleurs amis;
Nous nous communiquions nos.
Ouvrages , 6c nousF n’avions

1



                                                                     

68 Les AMOURS
rien-de fecret l’un vougl’autr’e’:

Il. m’avait preiIe’. pvfuûeurs n fois

par fes Lettres de reveniràRo-
me; ô: comme il vit que les
miennes ne lui faifoicnt point
efperer mon,-retour,.il réfolut
de venir me trouver.
i Le foi: même qu’il arriva!

3e le menai chez Lefbie,aün.
de lui faire voir ce qui m’avoir
arrêté [i long-rems en Pro-g,
vince. Ah! mon chextCatuiie ,
me dit-il, “après qu’ilil’çut, un i

peu regardée , que vous a-Vez
grande. raifon de préférer le fée

jour de cette Province à celui
de Rome,& que je crains de.

. devenir vorge Rival , û vous.
ne vouenhâtezi de me donner
au- plûtôr quelqu’autre. Maîw’

treiTe. .Â, i, Lelbie. qui. entendit ce. qu’il,



                                                                     

l

un CATULLE. LwJ. à
in: difoit ,n lui répondit fortoblia
:geamment pour moi ’,. qu’elle

ne lui confeilloit pas de me fait
le cette perfidie , ô: qu’elle kaïf-
;foit il fait les infidélités, qu’el-

le fe feroit. un iplailîr de le mal-
traiter, a: de me vanger. J’au-
roi’s crû 5 Madame , au. éontraire ,.

reprit Licinius , que Vous me
kan-riez bon gré de yous avoir
facrifié. le. meilleur de mes amis.
Je ne donnai pas le rems. à
Lefbiedev répondre , 8c. prenant
là; parole pommelle ,“ ie 1dis ces
Y ers que je fis fur le champ: ’

Quelque ardent Amour qui nouspreHÏe,

Le cnimekn’eû jamais permis; .

». Erquimhit rasa-mis ,
Y 7 ï Triliiroit bien fa Maladie!“

; .Lelbie. approuva cette Max-j



                                                                     

376 LES“ Amours
xime, &- elle voulut que i3 fi
mine fur des :Tablettes: Elle
me les donna auIIitôr, a: après
que j’eus achevé d’écrire, Liè-

cinius’les prit, 8c il y écrivit
auHi ces quatre Vers.

A carafe: quelque grand trànfport“;
L’honneur d’un bel objet’conûüe , 1

Et l’Amoùr n’ait guères fort ,

A qui l’amitié réûüc. 1- .  

Lefbîe loua extrêmement là
maniers fpirituelle dont-11 dél
fendoit-une mauvaife carafe; Et
Licinius l’interrompant : que
voulez-vous donc , dibil”, que
faffe un malheureux, qui-mal-
gré tous fez eEorts,’ devient Ri-

. val de fou ami : Elleyfe tngurna
de mon côté fans tien dire , me

* agendant dÎunç manier: gui me

Kg



                                                                     

DE CATULLE. En. I. 5.3
lit connoître u’elle vouloir
que je répondi e pour elle. Je
le Es encore en quatre Vers.

Qu’il ferme fOn cœur 8c (es yeux,

Er s’il ne peut plus fe défendre

Contre un objet viélm’ïeûx , V

Qu’il fuie , ora-qu’il aille fe pendre.

Lîcînîus rît de cette maxime ;

& après m’avoir dît qué j’avois

une vertu bien farouche 6c une
délicatefïe d’amitié bien terri»

ble , il apura ces Vers pour rée
pondre aux miens. “ r

D’un ami û: voir le Rival,

EH une extrémité cruelle ;

Mais maurit- cil un plus grand mal; I

Que de devenir inEdelle.

La convçrfarion continua emg:



                                                                     

’75, w [42’s AMOURS, y
cora quefque tems fur Ale më-J
âme pied  , 6C nous remplîmes
les Tablettes de Lefbie de Vers ,
6: de Maximes Oppofées.

Le lendemain comme je me
trouvai éveillé, beaucpùp plu:

I ÔAd Licînîum. Camp je»

H Ejlemo Licinî,dieorièg]î

Muluçm Zig/inia: in mais tabèllis ,

Ut convenant e112. Delicator
Scriben: verjiculo: marque nojîru.“m ;

Ludebat numen) mode hoc , mode illoc, 

0--»4
p1.

Hadrien: mutua per jocum , arque vinum’.

Argue illinc qbii , tua lepare

Iglcenfus Licini, furetiijàue r.

Ut nec me niferum cibu: jurant , v ç
Najôninw ragent quiet: oçello ;

Sa! toto Wufworc hâla , a



                                                                     

DE CATULLE. Lw. “I. 7;
“rôt que Licinius, qui étoit fate
tigue’ de fon voyage , je m’avi- ,

fai. de lui écrire un billet en
- Vers , que je fis mettre dans fa.
chambre par un Efclave. Voici
ce queje lui mandois. v

IMITATION DU LATIN.
Ue nos petits jeux d’hier,
Mon cher Licînîuædoiveuc vous rendre fier!

Les Tablettes de ma Main-die ,
Pleines de mille Vers ,

Que nous fîmes tous deuxÏur cent (nietsdîvers.

En faifant admirer votre délicatefïe ,

Font craindre à mon Ambur quelque fâcheux
revers.

Malgré l’amitié qui nous lie,

Cher Ami, je vous porte envie,
Et je feus un fecret dépit,
Quand-Nous faites voir tant d’cfprit;

Charmé dWous pourtant , à regret je vous
qulcte :

Et la nuitfeme en vain fes humides pavots 5

Tome 13 .G.



                                                                     

74 *L:s A mook-s.
,Vevfarer, cupien: riderè Muni, -

U: tecum loquera, zmulq’ue a: gym. l

Jtde-Üajîz labore membra pojîquàm.

Semimortua leâulo jacebant,

Hoc , jurande , «tibi poëmà fui ,“

FEx quo perjpiceresmeum dolorem.“

Nunc and”, cape , ji: .- prccefque nojlræ

Oramzi: , cawdejpua-s oœllo ,

Ne pæan: Nemç/i: repojêat à le ,

Ejf râlement Da , Dada/ahan cama;

---.à .....



                                                                     

DE CATU’LIiE. Lw. I; ’ 7;

Quand je ne vous vois point , je fuis hors de
repos :

Inquiet dans mon lit , ie mercurneôcm’agite,
Le jour me tarde à revenir ,

i Pour vous entretenir.
Ce matin Fatigué d’une longue infomniee,
J’explique dans ces Vers la crainte de mon

cœur : ; AUn “Rivalitel que vous dans les’fets de Lefbie’.

Me feroit mourir de douleur.
N’ayez pais le delÏein injulle 6: téméraire ,“

De devenir l’Amam de ma Bergcre-i:
Ou li de votre ami vans troublez le bonheur,
Craignez que N emelis,vangerellè damnes.)
Ne punifïe bientôt vos feux illégitimes. i

Licinius ayant trouvé ces
Vers lin: fa“ Table, vint nulli-

ftôt dans ma chambre. Il me
pria de lui faire voir quelqu’au1
’tre beauté que Lefbie ; afin g .
me dit-il , qu’il pût s’engager l

ailleurs, avant que de retours-
ne: auprès d’elle. Je le menail
ilÎaprès:dinée chez .Quimilieg.

’ “.G il



                                                                     

76 LES“AMOURs
Elle avoit déja oui parler de
lui , 8c des Vers que nous avions
faits le foir précédent chez Lei;
biez elie témoigna tant: d’em-
prcITement de lesvair , que Li-
cinius qui a une mémoire admi-
rable , les écrivit tous en fa pré--
fence z 6c il lui donna encore
ceux quexje viens de vous dire,
que j’avois faits pour lui;

l Quintilie le remercia avec
des manieres (î engageantes ,
que dans ce moment même il
devint véritablement amou-
reuxsd’elle. Comme il n’étoit

pas homme à foupirer long-
tems fans le dire , il fit anili-
tôt fa déclaration ; mais“ avec
tant d’efprit, que Quintilie qui
fa fenton: auHî du penchant
sur lui, ne manqua pas de

ui tépondre très z favogableg



                                                                     

DE CATULLE. LIV. I; 77
ment:on peut dire que leur
intrigue commença ô: qu’elle
s’établit parfaitement en un
jour : depuis ils s’aimerent avec
une tendreffe ,6: avec une conf:
tance merveilleufe. l

Licinius ne fongeoit qu’à
plaire à Quintilie ,. ô: il n’y a
rien que Quintilie ne F1: pour
coniferver fa Conquête; de fox:-
te que comme elle vit que le
grand monde [qui venoit tous
les jours chez elle , ne plaîfoit
pas à fou Amant , elle lit fi
bien qu’elle écarta tous ces
Galans oififs , dont elle avoit
aimé la cohuë.

Nous étions fort heureux
mon ami ô: moi, lorfque fou
indiferétion nous ruina l’un 8c
l’autre. Nous- nous rendions
tous les. jours un compte exaâ

G11;



                                                                     

78 LES AMQUR-Su
de tout ce qui fe pafToit entre;
nos Maîtreiles ô: nous. Nous;
nous montrions tous les bil-.
lets qu’elles nous écrivoient,,
ô: tous les Vers que nous fai-.

ifions pour elles : nous nous en-
dormions même des copies.
Quintilic en eut quelque foui»,
çon;.& comme elle n’avoir,
pas oublié lcs ’Vcrs défoblir
geans que j’avois faits contrer.
elle , elle ne perdit point l’oc-
cafion de s’en vanger.

Elle obligea Licinius, qui ne-
devinoit pas fou demain, de lui.
mettre entre les mains tous.
mes Vers amoureux. pour Lef-
bie : elle les garda quelque
tams , afin de. mieux couvrir-
fa trahifon ; à: lorfqu’elle
crut qu’il ne (a fouvicndroit-
plus de les lui ayoi: confiés ,I

o



                                                                     

un CATULLE. Lw. Il. 79s
elle les donna Gellius,.avec
qui je commençois à n’être plus

Il bien.
Gellius par des voyes dé--

tournées, les attendre à Lefbie,
à qui on ne manqua pas de dire ,;
que je publiois dans le monde
les faveurs qu’elle me faifoîr.-

On lui montra même quel-
que - uns (les b’xllets qu’elle
m’avoit écrits. Ses parents 6c
fes meilleurs amis s’alïemble-

remJ à; ils tirent Ehien par
leurs raifounemens , qu’elle ne.
douta point que je ne Tulle le
Plus indilbœr de tous les hom--
mes, ô: qu’elle réfolur de me“

haïr autant qu’elle m’avoir

aimé. V X: Le “ion; qu’elle prit cette ré;

folution , me trouvai à une. .
promenade où elle «étoitl 6c je

G liij



                                                                     

80 Les Aucune”
vouth l’aborder avec la mémé:

familiarité que nous avions
coutume d’avoir enfemble ;
mais elle me reçut d’une fa-
çon qui me fit d’abord com-
rendre tout mon malheur.

gille eut-demain de me quitter
fans rien dire, elle fit quel-4
ques pas en arriere; mais elle
changea auHitôt de fendaient,
ù fe raprochant de moi, elle
me dit que j’étais un ingrat
ô: un perfide ; qu’elle ne me
Vouloir voir de fa vie : elle me
quitta. bxufquement en ache«
vant de prononcer ces paroles

foudroyantes. 1i * Je demeurai immobile, ap-
puyé contre un arbre n, qu? *
m’empêchait de tomber, 8c la
n’eus ni la hardiefÏe. de lui ré-
pondre ,« ni la force de l’aire:

. f-M-I
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ter ,ou de la. fuivre. Cette efpe-
ce d’évanouiffement eût peut-
être encore duré l’ong- rems ,
il Ipfîtille , qui d’un endroit
airez proche-du lieu où j’étoîs ,

avoit remarqué tout ce-qui
s’était paire , ne fût venue m’a-

border.
Ma mauvaîfe fortune avoit

voulu que cette fille , que je
n’avoîs regardée jufqu’alors que

comme l’amie de ma Maîtref-

fe, a: la confidente de fes
amours, avoit pris pour moi
des fentimens un peu trop-ten-
dres : à: comme je Fai fçû, de-
puis , elle avoit beaucoup con-
tribué à me mettre mal dans
l’efprit de Lefbie , s’imaginam:
qu’elle profiteroit de notre di- e
vifîon, 6c que je deviendrois

amoureux dÎelle mon; me. van:



                                                                     

82K ’ LE s AMOUR-s.
ger de l’injuf’rice qu’on me fali-

foin
Elle dit d’abord tout ce

qu’elle .pur pour me confo-
lergmars 1e n’étais gueres en»
état d’écouter ce qu’elle me

difoit. Non ,. Madame , lui.
dis-je enfin , après l’avoir lauré-

parler allez long-rems fans Fin-v
.terrompre, il n’y a que la mort“-
qul puine Huit les douleurs qui;
me tourmentent.. Penfez- vous
que ie,p aille vivre,haï.de Lefbiq;
“moi qui, mure irai-ultra qu’elle
cil-,- lÎadore encore“ au z mo-
ment que fi cruauté me; rend
le plus malheureux des hom.-
mes Î. Quoi l» .pourfuîvis-je 3.

je ne verrai plus cage adora-
ble Perfonne , moi qui compr-
rois pour desnûécles ., tonales
momens quejene 935035 P33“
auprès d’elle!
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Vous m’abandonnez donc ,.
inhumaine Leûaie, m’écriai-je-
après cela, vous m’ôtez, mon:
repos , ma joye’, mes plaiürs;
8c que ne m’ôtez-vous en mê-
me rems cet amour trop wo-
lent que vous m’avez donné f.
Mais,,nonù, je veux vous aimer-
ôc vous adorer malgré vous :
je veux oppofer àmvotre lego-
reté, une fidélité inviolable :.
vous auriez obtenu ce que vous.
fouhaitiez ,1? je changeois à.
Votre exemple :je vous puni-ë.

un mleux en vous aunant tou-
iours , qu’en vous abandOnnantw
comme vous m’abandonnez..

Le bruit de ma difgrace
s’étoit déjà répandu, à; Lici-

nius s’éroit joint à Ipûtille pour-

me confoler. Av peine après.
bien des grimes ,* pgûtN-il ohms»

x



                                                                     

84 LES AMOURS ’ a
nit , (me je foulïrilTe-qu’on me
remenat chez ’moi. Il ne Inc
quirtta point tout le ref’te du
jour, que je palïai dans un ac-
cablement de douleur diHicilc
à exprimenjëne fus gueres plus
tranquille les jours fuivansr, ê:
mon amiâion alla à un tel ex-
cès que. je tombai dans;une
fièvre aigue, qui ü: craindre
pour ma vie;

Ce qui acheva de me défef-
parer , fur ue Licinius , que.
jîavois prié e voir Ipûtille de
ma part , &Icle lalprier d’obli-
ger Lelbie à m’apprendre du
moins les caufes de fan chan-
gement, me rapporta que Lef-
bie ne vouloit pas même qu’on
prononçâtmdn nom en fa pré-

ferme. . Ll’avoue que je fus frappévde.



                                                                     

DEvCATULLE.LIV.Ï. ’ 8;“

«batte réponfe , comme d’un
coup de foudre , 6c tous mes
amis crurent que j’allais mou-
rit. Quintilie elle- même , qui
me punilToit li cruellement,
fans que je le fçulTe, ô: qui
étoit venue me voir pour jouir
de fa vengeance , a avoué qu’el-

le fut touchée du pitoyable
état ouï-étois, ô: que peu s’en
fallut qu’elle’ne le repentît de

tout ce qu’elle avoit fait pour
,me perdre.

Cependant je commençai à
reprendre mes forces, lorf-
qu’on s’y attendoit le moins.
Ipfîtille vint me voir. Comme
elle avoit eHeEtivement beau-
coup de tendrelÏe pour moi ,
elle me parut compatir avec
tant de bonté à mes malheurs,
slle’me dit des choie; li 01711: ’
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geantes, ôt elle accompagne
“tout ce qu’elle me difoit, de
“certains regards fi languîiïans’
’ÔK [î paHîonnés , que je-fentis je

ne (gai quelle émotion fècrette,
qui diHipa pour quelque rems
cette profonde [mélancolie où
fêtois plongé.

Je commençai. à prendre du
plaint dans l’entretien d’Ipfttib
le, ce qui ne m’étoir pas erra
Cote arrivé avec performe de-
..puis ce funefte jour , où Lefbîe-
me prononça l’arrêt de ma
mort v; Car c’ePt ainfi que j’ai-

toujours appelle le cruel dif-
cours qu’elle me tinta] Je me
repentis , de ce qu’au lieu de
fuivre mon premier penchant ,
qui femblort m’entraîner du
côté d’Ipfitille, je m’étais at-

ïëSËé à une ènènmaine 9 qui
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apprenoit les- triftes nouvelles
de ma mort, fans donner les
moindres marques (lapidé.

Je foupirai r deux ou trois
fois , 8c regardanrlanguiffam-
men; Ipfitille, qui avoit pris
une de mes mains , qu’elle re!
noir entre les fîennes: AhHui
dis-je, “les Dieux (ont julles , 8C»

ils ont raifon. de me punir de
I’înjuftice que je vous ai faire z ils

vouloienrque je vous aimaffe:
mon c’œur fembloir être d’ac-
cOrd avec eux: ie leur ai réül’ré ;

i’ai combattu mes-propres fen-
vtimegs , pour me donner tout
entier à une ingrate, qui m’a-
.bandonne aujourd’hui 5 qui me:
fait mourir : je l’ai bien méri-
té , ajoûtaiie encore , en fanu
ïiranr. Iplirille foupira aufli ,v
5ans mezrépondrc, ô: . elle me
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preffa la main , en rougîlÏanf.“

[l’embarras où elle étoit -;

cette douleur amoureufe qui
roilToit dans fes yeux, fon fi-

lÎnce même; tout cela fut
pour moi une efpece de lan-
gage , qui me perfuada mieux
que tous lesdileours du mon-
de n’euffent pû faire. Je l’en-

vifageai avec des yeux moins
prévenus a ô: comme elle étoit
dans [un état à toucher les plus
infeniibles , je la trouvai plus
aimable qu’elle ne m’avait jar

mais parmje me dis amoi-
même , qu’il y auroit bien du
plailir à me vanger de l’inconf-
tance de Lefbie, en laquitrant ,-
pour aimer une ’perfonne aum-
charmante qu’Iplîtille. Ce clef-
fein me plût, ôa li je ne.com«,
mânçai Paê ëîahoxd aimer.

’ a ’ page
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Cette belle fîlle , j’eus du moins

envie dale faire.- -
Cependant je me trompai

moi-même ,.ôc jejlau trompai
aluni. J’étois aquî éperduement

amoureux de .Lefbie ,4 que
j’aye’jàmaîs’. été; 8: dans ce

même moment, où je prenoiæ
hl réfolution de“ me vangerw
d’elle ,je ne la haïffois que par:
ce que je l’aimois avec fureur, i
fi j’ofe parler ainf. Je vous dis:
là des choies “.diHîciles à cancer. ,
Voit; mais l’état où j’étois,,,efï

encore plus dîŒCil’e à exprîg

mer. -. Je ne fçauroiS’ï fréfcnt ;.

que je fuis un peu p us. tram
quille ,. vous donneraunc idéer
aITez forte des cruelles agita,-
rions de m’on cœur. , des paf;
fions contraires. qui Ie’déchir

Tome. I, H.
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raient“, de mes craintes ; de 3
mesÆureurs , de mes repentirs,
de mes emportemcns», 6c de :
mes foiblcffcsÆour, vous en faire  :

Ai LÇIbîamÇ  C4rm. 7g.“ ,

D Icebm. qwndam ,folum t: m3122 Catullum ;. a

14611754 me? Pm me velte nuera hum,

Dilexi mm te , ne: tannin; ut valgus amicaux ,, *

Sed pater ut gnare: diligit, Er gageras.  
Nuric re cogrfçvi ,î gang eg/z’ impelçfîù: uror,  

Multô mi mmm esmilior , Er levier. .

Qgrî potis 21L? inquis; qqod amantem injuria talât a

4 (Zegi;  marchai; a-Ed..benê, Pellemiaùsu



                                                                     

DE Camus. va.; I. 9&1
tonnoître une partie , il faut
âne je vous récite quelques-uns I

es Vers que je fis dans le temstx
que j’étois le plus tourmenté.  

IMITA TION. DU LATIN;
TU trias juré centfois une arde ur’Érèrne11e, .

. Tu me trompois , je te croyois âdellc , .
Et je t’aimais aldrs ;

. ’ Non comme une Maîtfeü’e ’,, *

Mais avec des tranfpçrts ,- .
Plus artiens 8c plus Forts , y

Que ceux que pçut Acaufer- la comminera:-

dreffe : -   -  Je te commis enfin; enfin. j’éuvre les yeux :’ I

De ton perfide cœur toute la honte éclate ,, a
Et malgré toutefois tpn parjure odieux , ,

Je ne puis te haïr , ingrate. n
Quel charme eü donc le tien.”

Tu metrahisgje t’aime :ôc tu fais dans tdn crînàeh:

Conferver mon’amour en perdant mon eüime, ,

Mais plus ;e t’aime enfin anomie” veux de»  

“binz”. w . il!”
J



                                                                     

pz En: Vit-MOU“
En voici encore d’autres (1’qu-

üile 6c d’un. caraé’tere peu. difféë

rem. i *De Amorc-fuo. Carm. 8 g.

O Di 6* 4mn, guar: id faciamfommfe requiriu’

Nefêio : kdfîerijëntio, Er excrucior.

I-MITATION DU LATIN.

J’Aîme a: je hais; toujours à moi-même con-

V traite , I iJe veux au même objet 85 du biens: du mai.
Je cherche àï l’outrager,& je «voudrois lui

plaire ;
A Et tel dl de mon cœur l’égal-emmi: fatal;

Que jene fuis jaunie d’accord avec moi-même;

I Je ne (gai comme quai “
Desjtvranfports. fi divers ont pû s’unit à moi ,-

» Mais je fouHie un tourment extrême,
Etjcfgais feulement que je hais,& qae j’aime.



                                                                     

:’ ne CÀTUELE. LlV. l”. 93.; ’

Voilà quels étoient mes.
véritables fèntimens, lorfque
il: promisà Ipfîtille de l’aimer -;

car enfin , après que nous eûmes
airez long-tems gardé un ûlen-.
ce qui n’était gueres tranquille
ni de part ni d’autre : Si vous
pouviez , lui dis-je; oubliermon
égaremenr,ôc recevoir dans vos ,
fers un malheureux , qui n’eft
peut-être que trop puni de la ré;
fiftance qu’il vous a faire , vous
feriez aimée avec tant de ren-
dreffe ô: avec tant de confiance,-
que vous n’auriez pas fujet de
Vous repentir de votre bonté.

Maisvnon , pourfuivîs-je fans
lui donner le rems de répon-
dre , vous n’avez garde de de:
rober à Lefbie une infortunée
viâime , que vous avez peut»
être-vousæügag condamnée à

.-
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la mort z a: cette ingrate, dont
l’inconûance m’a prhefque mis

I au tombeau , ne me quitte peut-
êtrc que pour vous venger. .

Non, Catulle; non, me dit ’
Ipûtille , je n’ai aucune par:
aux injuf’ticcsqu’bn vous fait,..

Je niai jamais connu ce pen-
chant fecret que vous dites que -
vous aviez pour m0156: quand a
1e l’euffc connu , le ne punis--
pas ji cruellement le mépris
qu’on fait du peu de beauté

ne les Dieux m’ont donnée..
gi ce que vous m’apprenez cit
vrai, vous êtes d’autant plus
à:plaindre,que vous avézj vous-
même. caufé tous vos maux...
6c que pouvantêtre fort hÇLl*w
reux,vous. vousrêtes tendu la:
plus malheureux des hommes».
(la; .1:an ,I æqrfuivîtællç ., 53..

h.- Wn-œk“. .



                                                                     

Âne CÂTULLE. 111v; Il . 9;;
jasmin: la main fui: Ion, vifage , ,
peut mecacher fa, rougeur , je :-
n’eulÏc peut-être pas été plus-t.
infenfible que Lefbie,,kêt j’eulïe 4
été plus confiante. .

Elle voulut fe lever après cela -,
pur me , dire adieu; mais en:

lianêtam parle bras : Achevez , ..
Madàme , lui dis-je, 8c après-
ce que,vous venez de m’appren-
dre , li» vous voulez. que. ie’
meure, ne fouffrezpas-que ma .
mort foit le long ô: pénible ef-
fet du-regret que-j’aurai de ne
Vous avoir pas aimée allezIÔt. .
Accablezmoi tout d’un coup, .
en me difant que Vous ne voulez:
point d’un encens li inutile--
ment pxodigué ailleurs , 6c que ;
le vil rebut d’une beauté moins-
parfaite ne. la-vône--, cit trop».
indigger. 34240“ 99m; énasa.
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capté: ou bien (il quelqu: pitië’

vous touche , rappeliez-moi à
la vie , en me perm-errant“ de
vous aimer.
La maladie vous donne des

privilégesqu’on ne vous accor-
deroit point Il vous étiez en
famé , répondit agréablqmen:
Iplitille; Allez-5 Catulle, conti«
nua-t-elle , enwme- donnant une
main , qu’elle. foufïrît que je
pondre fur ma bouche : S’il ne
faut pour vous guérir, que vous
permettre de m’aimer , il ne
ricndra’pas à moi qu’un des
plus agréablesshommes du mon--
de ne meure pas miférable-
ment , lai-(qu’il ne fait encore“
que commencer-à vivre. Aimez-f
moi douc f1 vous voulez, 8t-
fbngez à vous guérir 5l f1 vous:
mulezqueje.vous aime. Je ne-

“ iéEon-diæ-
s



                                                                     

DE CATULLEÏLW.’ I. sa

trépondis à ces paroles que par
pèdes fermens ô: par des franf-
;ports qui me firent croire que
j’allais être plus amoureux i
d’Iplitil’lebque je ne Pavois jars
im3ÎS’C’té Be Lefbie. 1 K r

Je m’occupai telJem’eht de
ma nouvelle pafïion , j’eus ran-t
d’envie de la faire éclater au
plûtô: afin de défefperesr L’ef-

bie,dom je connoiEoia«l’hu meut
üere ô: glorieufe, que fans le
recours des Médecinsj’achevaî

de nie-rétablir en peu de terris.
Cependant j’appris une nouvel.
le qui mÎaffligea fenifiialemenr ,
au» ai me tin .zoonnoîtrenque
[calais ne: m’etpit’ , auna

, indifférente que je e. voulois
croire. Elle appréhenda , après
m’avoir banni , que je «mm.
nife. à faifoütude; tielle de:
’ Tom L MI i -



                                                                     

«98: “L1: s  Aucuns
mentoit fans Amant , ô: elle fit
41 bien quÏeHe engagea Geilîus. .

Licinius fut celui qui m’ap-
yorta cette fâcheufe nouvelle;
:8: comme“ Vit qu’elle faifoi:
un effetfur mon efprîxu, à quoi il
ne s’était point attendu .: Hé

quoi! me dit - il 4 ne m aveza
vous ,Ipas juré que vous haïmez
Lefbie-E d’où vient que vous
êtes ï ’jaioukjde ceux. qui u s’atta-

chenr 31-6116? Oui , Licinius ,
repris mie , je hais Lefbie en-
corenplus que je ne v l’ai aimée;

mais je ne -.puîs fouiïri: que
ïGellius. qui m’a toujours fait
Grâce d’ami , devienne J’Amant

(l’une ingçate 5 que jeyoudrois
que/tout 1e monde abandonnât
com me moi. Gellius eft un. “peg-

t fiole, ajoutai-je, un traître, que )e
dôis haïgpuifqu’il aimeceux que

je dénatte. u
I
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Âh! Catulle , s’écria Lîcî-

mîusnrous aimez encore Lefbie.
Vous m’offenfez, interrOmpis-je
Îbrufquement, (î vous me croyez
airez lâche .pou’r coiiferveer le

“moindre “fent’imen’t d’amitié

, ont une “infidelle , equî’mc prê-

’ etc Gellius. Moi “j’àîmeroîs

“encore cette perfide? Ah Dieux!
rl’Enfer n’a point de Füfie qui
me paroüïe hoçrible qu’elle.
Licinius foûrir, ô: comme il
vît que je ne cuvois parler fur
ce’fujet fans motion -, il ne me
ré ondit sien. Jonc fus pas
plutôt feul, que je fis comme
Gelüus lesVers les pics fanglans
du monde :je lui reprochois
la honte de fa famillegqui , à
ce qu’on dit ,s’aime d’une mar

niera peu innocente. En voici
gaelgue’ggunsg ï



                                                                     

’wo LES AMOURS
In Gellîum. Carm. 9:0.

On ideô ,-Gelli , [jambant le mihi
“r In mijèro hoc nojïro perdito «mon fore:

Q4611 te æqgmwêm Serré , coq/lanterna: putarem ,

du: pojèd turpiæmcîntem inhiber: pucha :

Sad neçue quôd mm, nec germamm ejfe rigides:

H4nc-tibi , cujus me magnu: edebat amer.

Et quand: main malta .conjungrrer ufu , .

Non fati:.id caufæcredîderam aïe tibi.

Iujàti: id dupé/ti..- utahturri tibigaudium in ornai

alpa gi, inquacumqye aliquidfceleris.

’ . De Gellio. Camp. 8 8.

G Elliu: cf! aérais; quidni .? Gui tam borna mater ,

Tamque 141e!!! rivât , tamque venzdla forer , I

Tamçuebonuspatrûù: , tamque omnia plana puelli:

Cagnætis.Quare i: aie-finn: ME mater ?

Quimniàil attingit , niliquodfa: ranger: non 9,0 .

aQumzuzmzis Maj: mataf 4, inverties.



                                                                     

DE CATULLE. Lw. I. ne! “

IMITATION» DU LATIN. l
S I trop long-tems flatté d’un efpoîr téméraire J
Je n’avais pû penfer qu’en ce fatal Amour,
Qui m’a prefque réduit à ne’ plus voir le jour.  

Gallius me feroit contraire ..
Et que Lesbie enfin auroit de quoi lui plaire ;
Ce n’eû. pas qu’en elfe: je lui. connu!!! un cœur

Jaloux d’une vertu fevere ,
A qui tout crime fait horreur :

Mais l’ingrate n’étoit ni fa fœur- raira mere.

Ce glorieux Amant ,
Que jamais on’ne vit aimer innocemment.

Devoir brûler de feux- moins légitimes :
Et dans les grands fOrfdll’S , dès long-rems aEermi-r
Ne (e pas abaiflèr à trahirun Ami..

Mais Gellius aime li fort les crimes .
Que leur nom feulement échauffe l’es delirs :
Elle: moindres forfaits luifqnt de grand: plama.”

IMITATION DU- LATIN.
G Ellius et! tout maigre; Hé quoi ! tu.tîen.e’ton-’

nes! “Le moyen qu’il fait gras f
. “a deaparentesn trop bonnes.

Elfa Tante 8c fa Mere ont encor des appâte;
Sa Sœur-cil: chatitableô: belle:

.. Ami n’en doutons point;
Sifa famille étoit tant fait peu plus cruelle ,1,

llçauroit plus d’embonpoîngt,

I. xir



                                                                     

° me Les Aucuns
’ k Tandis que ces Vers com;

mien: dans le monde , 6c que»
chacun en» raifonnoitw diverfe-
ment , felon les divers- intérêts.
qpÎonprenoit dans cette affaire L
on pour Gellins , capout moi a;
ie commençai à fouir; ô; la pre-
miere viûçe que i6 H8 fut chez:
Ipûtille. Elle me fi; de grands
fepzroches fur la maniette dom:
tan ufois avec Gellîus. Hé.-
quoi ! Madame , lui dis-je, fa.
peur-il. que le plus fcélerat de-
tous les hom-mes fait de vos:
amis? .PlûrL aux. Dieux, répon-.
dit-elle , que vous enfliez autant

’ d’indifférence pour Lefbie, quq

j’en ai pour. Gellîus; mais Il,
vogs n’aîmiez point Lefbie ,2 -
Vous ne haïriez pas Gellius;

Catulle, pourfuivît-elle’, (î je:

nm goïm airez V de mâtineau:
I



                                                                     

DE CATULLE. Lw: I. rog-
me faire aimer de vous ,»-je vous:
témoigne peut’- être. allez de
bonté pour mériter de n’être
pas trompée. Je feus bien que
Je commence à vous aimer ç
mais peut-être que je puis en-
core furmontet mon amour ,.
«avant qlk’ilf devienne plus fore.

Alvouez- moi de bonne, fOi ,.(i
vous n’avez pû effacer Lefbic
de votre cœur, je vous larviv-
raî auprès d’elle en bonne amie ,.
à: ie ne fougerai ’plusà être
Votre. Maîtœffe.- Tant de (in-
eïerité rhetouCha. Je fus fur le-
point de la détromper en me
détrompant moi - même , on
de, la prier dame raccommo-
der avec Lefbic; mais la honte
de répondre li mal aux bontés
qu’elle m’avoit témoignées, me.

ferma la bouche: I
I. iiîj.



                                                                     

r

13:34,. ’ L Es, A Mo U K5;

Mon irréfoluzion dura quer-
quesmomcns , ô: Ipfuille qui;
obfcrvoit“ mon vifage,.,devinam
ce qui- fa paiToit dans mon
cœur,s’écria.d’imc- maniera ten-.

dre 6c douloureufezLerie eû 
xoûjours aimée,& Ipütille aime:

en vain. Malheureufe , quÏai-
je fait aux Dieux , pourprcndre.
üraifément de l’amant ,. ô: pouh

n’en pouvoirdonnenf Catulle,
continua-belle , en me regain
dant- avec des yeux gros de
pleurs , qu’elle ne pouvoit prefa
que plus retenîzaæie ne m’oppofe

point à votre bonheur, allez:
trouver. votre inûdelle , vous
vous raccommoderezaîfément;
mais au moins me lui racontez;
pas ma honte. Ne vous préfen-
En plus à .mesvveux , a: aide?
moi à étouffer L’inutîle téndtcah:

que, j’ai gaunvous,



                                                                     

DE CATULhE. Lw. I. le;
Des paroles (î touchantes

d’imperent cette efpece d’afTou-

piffement où fêtois. Ah ! Ma-
dame , lui dis-j; , en me jet--
tant àfes genoux , ô: en les em-
braITant : savez-vous oublié que
c’eü vous feule qui m’avez con-

fervé la vie Efansvous je ferois
mon : la permiHion que vous
m’accordâtes de vous aimer ,x
me Et refondre à vivre; je ne
vis que ou: vous ;-& je mont:
gai de dînleurJî vous doutez.
de mon amour. Je lui F13 alors
un: de protonations , je lui ia-x
rai tant de fois que je n’aurois
qu’elle, 6c que je haïiTois Lefs
bic s,jÎanîmai mes difcours de
tant de Fanion a: de tant de.
tcndreHe, que perfuadée ne:
l’aimais effeélivement , e le-
ne me. à: guaxe languir. Elle

t



                                                                     

1:06 L ne A M’OU’Kse

m’accorda bientôt plus de fâ-
veurs , que je n’en avois jamais
ou de Lefbie.

Il cf: malm aîfé’ de vous dît:

avec combien de marques d’im-
difference ô: de mépris cette
inconüante apprît mon engage-
ment auprès d’Iplîtill’e. Elle ne

hi en parla jaunis : elle déi-
fendit à Gellius,,qui à ce qu’on

dit, vouloït la Vanger en fè
battant contre moi , d’en- vew,
nir à cette, extrémité;

Cette modération me défît!”-

nperoit; car je ne fouhaitois rien
tant une quelquegrandnéclat ,
qui put attirerait éclaircirie-
ment entre nous :jen’àvoîs point

encore pû-dèviner les raifons
qu’elle avoit eues pour me quit-
ter d’une maniere f1  cruelle , 8c
ïefperois. qu’en luiwfàîfant-toue.



                                                                     

’ DECATULL-E.L1v.l.. Je?
lies jours de nouveaux outra-
ges , je l’obligerois à dire les fu-
jcts de plaintes qu’elle avoir :v
mais ellétoppofoit à tous mes
cm entamais  une infenûbiliré ,
fi &daigneufe , que toutes les

  mefures que je prenois pour la:
faire arfer ,. m’ë’roient inutîr-
l’es. 11e m’évitoit même avec-

tam de foin , que je ne pus la,
voir que long-rems après ma,
dîfg;acc,lorfqu’elle fe’ répaa

ra à fait; un voyage Bof.

.. ,H” étoit fùwenu une affaire;
Ïdan’s fa famille , qui obligea
une tante ,, auprès de qui elle.
avoitî toûjours demeuré depuis-

la mon: de fou pere ô: de (a,
meta , à aller à Remet Il y:
avoit long-rems que Lefbîe
ami: envia ds: mit, cette. fa:-



                                                                     

r08 Las, A nova s.
perbe Ville, ô: je penfe que Ta.

I lois qu’elle eut de feldifpofet- .
à un voyage fouhaitc’ tant de
fois, ne contribua pas peu. à
diflipet le. chagrin que notre
brouillerie pouvoit lui. donnerm

Je me trouvai chez Ipfi-tillc ,’
lorfqu’clle yint lui dire adieu. :.
ê: quoique je fuma fort prépa-
ré à cette entrevue; cepen-
dant je parus déconcerté ôt
interdit. Ipûtille- même s’ap-
Aperçut’ de mon embarras , ô:

elle en eut du chagrin. Pour
mon; ingrate-j elle no changea
point de vifage; elle rue-regarda
comme un homme qu’elle.
n’aurait jamais vû , ô: elle com-
mença la converfation avec au-
tant de tranquillité 8c. d’allia-
rance, qu; f1, Jç’tl’euffc pas été

gtéfent. “ ’



                                                                     

son CATU-LLE. Liv. I. un
, Je Îconnus bien néanmoins
qu’elle faifoit tout ce qu’elle

Pouvoit pour me chagriner :
elle ménagea la converfation
avec rantd’adreiîe, u’aellevla fit

tomber fuchHius. 11e en dit
mille biens , elle loua fa dou-
ceur , (a complaifance 8c for:
honnêteté pourtour le monde;

» mais elle éleva fur-tour fa bon-
ne mime 6c fa beauté. J’écou-

,tai tous ces éloges fort palifi-
“blement , ô: fans rien répon- ’

dre z mais ayant apperçu des
tablettes fur un fiége , auprès de
celui où elle étoit amie, je les
pris , ô: j’y écrivis quatre Vers,
d’un c-araéiere fi gros, qu’il
étoit im omble qu’elle ne les
lût, [iciîe jartait les yeux dei-
âis. Voiciles Vers. ’



                                                                     

“121:0 ES ÀMÔUÏRÏS

A De Leibîa. Carm. 79-;

Elliu“: ejlîpulcher .- quid ni .? quern-L;jbia nadir,

Quint te cam magenta , Catulle , tua.
,&d’tamen-hic pulchèr veridat Cum genré Gandhi”: ,

Si tria ndzorumfuavia repentit.

vÏMlTAT-I’ON DU LATIN.

Il. faut bien qu’il foi: beau,cet heureux Gel-

“usa, I .Dont les rares tâlens neTont pas trop connus;
Puîfqu’enfîn fans fcrupule,

0n.préïere Ton corps à l’eipxjit de Catulle;

Je tournai ’les ramettes du
Côté de Lefbie , 8: je connus  
bienrôt qu’elle lavoit lû mes
fVers. Elle rougît, 8c elle fut
quelque rems fans parler. Mais
ce qu’il ykeùt de fâcheux pour
moi, c’eü qu’IpIîtillc les la:
nuai, a; (111’qu m’en Émail:



                                                                     

a
v

Œ’CArrULLB.L1v.I. in
’gna fan chagrin alytès que Ion

amie filtfortie. iElle eut tant de défît de ce
qu’en fa préfence je n avois pû
m’empêcher de faire paroiwe
encore quelque relie de paiïion
pour fa rivale , que peu s’en
fallut qu’elle ne rompît avec
moi. Jeu-e i’ai jamais veue fi
en colere. Elle ne me par]:
point comme àurrefois , en

- Amante étonnée, qui craignoit
de me perdre; mais en Maîtrefïe
abfolue , qui vouloit me puni:
ide mes infidélités.

Des Vers que i’envoya’i le
lendemain à cette Belle irritée,
idiŒperent fa mauvaife humeur.
Il faifoit un des plus. beaux
jours du monde l; j’en avois
page une partie avec Licinîus, i
qui donnoit-à.manger à deux ou
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112 “Las AMOURS
trois de nos amis communs:&
faufil: bien voulu paHer Iereffe
“du jour avec Ipütille, afin de

- joindre aux plaitîrs d’une fpîria-

malle 8c honnête débauche ,
cçux de l’Amour ô: de la Gala

Ad Hypfîthillam. 01mn. 32s

M4110 v, Inca dulci’s, Hypliihilla

Metz Ideliciœ , mai lapon: .

J416: ad te veniam merilg’atum.

Quod ji jnjèrir , illud adjuvatok,
. i

,Ne qui: liminis obferet triballant ,

Nm tibi tubent fora-dû: I:

8d datai manus, a.

. ,0 o .0n.. 1.0 1.- t.) ou a! 00 0.0

à... 0.. 0.0 Iæi 0.. I.. 0’. o...

.’ I a “a a n I  COIDUOOIOÇOOCQS
I“? à a“ 0’! 25 “à a” çi

lamée;



                                                                     

UECÀTUELE-s LIVJI 1 1 gr
lâmerie. Mais comme après ce.

uiv étoit arrivé ’le fait précé--

gent, jà ne fçavois pas f1 mas.
vifîtç luiplaîrbiu’ ,. je lui écri--

vis ccs- Vers , pour» la prie: de-
me permettre d’aller chez. elle.

PMIIATION DU. LATIN.)
M Es plaifîrs ,.mon Amour , V.

Ma charmantevlpûtille
Hé quoi !’fopH::irezwvous qu’en ,ma.chàmbœ,

mur-ile ,l - ’Je paire un-Iîbeau jour?”

Daim hnedébauche agréablé , ,

LaiI’é des plaiûrs de]: table, ,

Et dans la folitude ,. v
’ Le repos mêmeaigrit:
.Moa amourentèinquiétudêù

Sbyez donque feule cheminas-s a
Daignezm’y mander.&m’attendre-s; ;

Efprépnrez voueameauxçlaiûrs hip!“ doux“

. ghât jamaisfaitfehtînl’amidéh plus tuning-

Tunnels, *   ’



                                                                     

1514. I: 12-st. AMOUR-as:
Ipûtille. ne tarda guere à. me:

répondre de. larmaient: «lucite;
le pouvois fouhaîter, 6L: fanaia
paire; avec elle la plus.amou-.
reufe après-dînée ( s’il m’eû “pep-

misdea. parler de laïfone) que;
j’Yayesepcçne ngéeidezma vie. .

l Il’y aVOit apparence que mon,
engagementavec elle dureljoit; .

. long-rems ; cependant-- ie-v la;
. qpitçaihientôt de lalmanie’re:

que je vais vous dire. Lefbie.
étoit ’arxivée àLRome, ô: on.î

ne me, amendoit. rien - d’elle . qui ;

ne fûLcapable de me blaire a
haït éternellement.

e Comme,- elle étoit. parfaite- -
menthelle , elleü: du bruit dans Q
Rome: elle eut-grand nombre Î-

7 dFAdorateurs e,ï dém Je: manie- -
tes différentes de celles des Pro-le
e nama, :1’ébl9ui593té-’ë lias»-



                                                                     

DE CATULLE. un; n g ’
veuglctent : enfin ce qui arrive“
Braque. à toutes les jeunes-v
«rovixrciaîc’squi  viennent à la:

Cour , ne manqua pas de lui arn-
rîver; c’eü-àdire , queJ’envie de  

plaire lui. fit faire lus de cher
min qu’ellè ne vouroit,’ &qp’elc-

le poum trop lôih la coqueta-r
rie. J e fis fur calades Vers très.»
outrageans pantelle ,6: je les-à  
adreffai’ à’ un de mes Amis 65-:
des ficus) qui :s’appçlleCélius”

lins .voicx : , 4

l 54:3



                                                                     

“111,6; la. na. hum] R53
“A’d Cœliuimhde Leibia: Carm. 18;.

ben Lgfbiafnojîra, Lgfbiailla.,

1414. Lejbia, mm anuita: Imam.

Plus. jà, arqugfuqs: mazait amas“ 1
Matin qudriwiir.b“angipmùa.

(Habit magnanim: Remi mmm”

IsMITATION DU LAT m
QUill’eût «û» ,mon cher Célia: 35

’ ’ Cette ingrate 8c 5ere Lefbîe , v ’

Queij’aimoisantant que ma vie ,  
Oubliarit on orgueil à Rome , .85 Tes vertus ,’
mquhcvaliers Rpmains brigue la complaie

ance ;. ’En n’agquiert des amis Qp’en’ padan: Piano:
CÇHCIÇ. F’

Ipûrille ayant- vît ces Vers .,,,
naucraignît plus que. je me rac-n
commodaffe- avec lécanie ,, 8c:
elle, ne; douta. point-qu’elle. ne;

’ “Cil; mtiesçmçàtzgüaçéççdanæa

- a

1

ï



                                                                     

DE Gnome. 111ml; 17.1277
mon cœur.. Un jour- cette:
indifcretre.. 5113,11!) peu trop;
emportée. dans fa tendrelre ,.
ont avec molaunnde ces. épatas
chemens de. cœur , .quil font»
qu’on dit tout ce, qu’on peurs:
aux perfonnes qu’on aime : alorsA
après m’avoir faitmille carefïes ,,
a; après m’avoir affamé (Bielles;
n’avoir pas attendu que je l’ami.
maffe pour-m’aimer , elle s’ayî-.

fa de m’apprendre toute lac
malheureufe, intrigue de ma;
brouillerieavec. Lefbie.

Elle; crut fa “faire un» grandi“;

mérite auprès de. moi ,.en me:
difant- qu’elle avoit. du moins;
antant contribué que Quintilie ,,
ème matutinal avec ma Maîv,
taffa]: Nçqs aimois ,À me dit--
dlC.)-,& au défefpoîr- dû:
sa.» gigua; mua goikdoét:



                                                                     

ms LES Aucuns“
œllemcnt, qu’il fembloit que
vous n’euHîez d’yeux qge pour
elle : j’embrafïaî avec joie l’ôc-r

  caûon que Quimilie m’offrit de
vous arracher à. cette heureufe
Rivalc, à’qui je permisr’envie;

8c je crus que vous me fçauriez-
un jourvbon’gré lie-cette: trame.
perîey. quiPau lieu . d’une Maïa
trefl’e 5ere ô: orgueilleufe , quî’

ne vous aimoit que-«par vanitégn
vous dOnne une amante tendra
a: délicate, qui n’afpire en vous-
aimant ,-anfau phiût-da voçs’
aimer;

Elle accompagnoit“ tout ce.
qu’elle difoit d’unerinfinité de-

maniercs pafûbnnées, que je-
rcçus avec’une’ froideur à gla-
cer. Ah“ !--.Ma’dame , m’écriai-k 

je, après- l’avoîr- écoutéerfanr

lïnterrompgo ,; gq’avezg yeux-z



                                                                     

a
DEeCATULLEaIE-IWI’.’ r19,-

faît à 6c: que m’avez- vous -dit l“

le la quittai après cela ,.tou&-
éperdu, fans. lui rien dire da-..

. ventage , &jela.lai’fl”ai“dans un;
état peufdiiïérent decclui où.
itérois.

.  Elle connut- laç-faut-e- qu’elle-

vcnoit de faire h , ce après .avoîrs-
pleuréàfon indifcrét’ion-, elle.

vint conter fon-malheurà Quint-
tilie , à peuptès dans. le mèn-
me rems que j’allai trouver-
Bicinius , pour lui v apprendre --
ce qui venoit de m’arriver. Ah!’
laîcinius, lui dis-je en -- l’abor-.
dam , cÎeI’c Vous qui m’avez perm.

du,c’eft vous qui m’avezmis mal)

avec -Lefbiea Il Ans me- répon-..
dit que-par» tin-fileuse plein.

«mitonnement: a: je continuai:
à. lui dire . tout ce n qu’lpfxülle;
lampât: 21199521 ’ ’

..-..
D



                                                                     

m0.: IEEE Â’M’OURS:

Je ne fçaurois vous faite“
comprendre les regrets. fenfb-
bles qu’eut ce cher ami, de:
ce que laconüance qpe jîavois
que culai, m’était-devenue (î,

funefie : fon chagrin eut même
des fuites bien terribles , a: ils
fcmbla que les deüins prifïent
plama à. nous affliger- l’un par

l’autre , comme s’ils enlient
voulu; détruire cette. tendre:
amitié qui étoit entre nous.

Il y avoit dix ou douze jours;
que Quintilie étoit tourmentée.-
d’une fiév-gc-qui la- retenoit ans

lit: ô: Liciniusfans fongerique.
ce qu’il alloit faire ,vppuVOÎtait
grit-île, mal de faMaîtreffe à: le:

rendre dangereux--,- me. quittas
hquuement : il: courut chez.-
elle peut lui ICPI’OChCFfIPCIHPE
dichcfàmùautéCnmmeë 121%“:

A . - mie:



                                                                     

DECATIJ.1LE.L1V.“I. me
d’une humeur un peu violente , .
il lui.parla» dune maniere û ai-

gre; il,-lui dit tant de fois
qu’elle étoit indigne de fou
amour, après ce qu’elle avoit
fait, une ; cette belle malade
appréhenda de le perdre. .
T. “Après qu’il fur forti, elle s’aàç

bandonna à des excès de dou-
leur (î grands , en (p-réfc n ce d? I p-

-iîtille., qui n’étplt pas en état

de lacorïfpler; que la Hévrc
augmenta étrangement , dt que
dès le même jour on“ plaignit

pour (a vie. y . L x I
Cependantnous étions dans

ma chambre, mon ami 6L moi ,
8c nous tâchions de nous af-
fermir dans-notre Ïamîtîé l’un

(pour l’autre ., malgré la fortune

“qui vouloit nous divifer, lori;
’gu’lpûtille entra toute en pleurs,

Tome .1, L



                                                                     

’12; LES AMOURS
l , ô: que ls’adrefïan’t d’abord à Li;-

IV çiniusszllezAul dit-elle,il-,
a luf’rte [Ami : allez voir l’état
î où vous ave-z réduit une mal-
g’l heuççufe performe qui vous ai?
l mon“ avec trop de tendrelïe;

Quintilie fa meurt. V
l Mais vous , ingrat, pourfuivit

Ipütille , en. fe tournant de
il inon côté , vous n’aurez pas le

’plaiûr de me vol: mourir de
. home 6c de douleuç, pour n’a-

Jl voir pû , après taraude bontés,
li malfaire aimer d’un cruel. Les
l pieu; , à qui je veux me con,

facrer ,’ me donneront allez. de
force pour me furmonter mois-
:mêmc, ââ pour vous haïr plus
gus je ne vous ai aimé.
l Elle Toni: . après cela, fans
écouter ce que nouslluî ailions
Licinius ça moi. Le foîr aléa“



                                                                     

Tm»

DEVCATULLE. L1v.I. u;
me elle alla Il: renfermer dans
unemaifon de Vef’rales, où elle
cit encore , à: où quelques inf-b
tances que j’aye pû lui faire,
elle n’a jamais voulu confentir

é que je la ville.
Ï Licinius me quitta avec tou-
te la précipitation que peut
Noir dans une pareille rencon-
tre, un homme véritablement
amoureux. On lui dit chez
Quimilie ,e qu’elle n’était plus

en état d’être vûe ,6: que la
moindre émOtion. étoit Capa-
ble de la faire mourir. Il revint .
affligé , autant qu’on peut le
Ipenfet , ayant lailTe’ chez elle
(deux efclaves, qui venoientà
«tout moment lui tu dire des

- nouvelles. Comme on ne lui
rapportoit rien qui pût le re-’
mettre , il n’y a point de clef:

. L .ij



                                                                     

ne Les AMOUR:
fein violent “qu’il ne: formât
contre lui-même àôc 3,68810“!
tes les peines du mondeàl’em-p

ècher d’avaler un poifon; dont
fieffer ne g’achevoir qu’en deux

ou trms murs. .Il avoit réfolu “de le prendre ’

afin. de mourir l’ehkmïême rems

que Quintilie :ecar on lui avoit
dit qu’elle ne devoit pas palle!
ce rems-là. Il “fêtoit “dép re-

tiré dans un. cabinet fans me
l rien dire ,. 1%: aprèshvoir relu

en pleurante, Toutes les Lettres
que dette belle mourante lui
avoit écrites , il baifoit aman-
feulement le Portrait “qu’il avoit
d’elle -, ô: il portoit dép lamait:

fur la coupe fara-leoù étoit le
poifdn, lorique feutrai a: que
je lui arrêtai le bran“ me
maudit avec ’ des yeux râla



                                                                     

DEGATULLLLWÂÏ. 12’;

mon. étoit peinte: liât-que vous
.ai-je fait , me dit-è il ,qui vous
oblige à m’empêcher de m’af-

furer un remede certain con,»
ne. les maux terribles que la

v fortune me prépare f J e lui dis!
tout ce que je pus pour lui per-
fuadex (le-vivre ,6; je ne le quiz-k
rai plus.

Nous avions cléja palle deux
jours dans le plus pitoyable
état du monde , lorfqu’On vint
enous,dire que nintilîe étoit
abandonnée des édecins, à:
qu’elle demandoit à nous voit
l’un 6: l’autre. Nous allâmes ,

chez elle mon ami 6c moie
Licinius s’approcha le premier
de fou lit, ô: s’étant mis à ge-

noux,il prit une de fes mains
qu’elle lui tendit; 6c après l’a-

yoir baifée en la mouillant de;

L iij .À



                                                                     

125“ Las Aucuns
fes larmes , il dit des chofcs ü
tendres , que tous ceux qui
l’entendirenr, en furent touchés,

vêt que Quintiiic même,toute
mourante qu’elle étoit’, foutit

une joie ecrette , qui parut
même fur fou vifage, ê: qui
lui fit trouver la mon: moins
affreufe. v ’

Mon cher Licinius, dit el-
le,d’unc voix languifïante , je
vous aime. Et quoique les re-
proches que vous me fîtes il y
a deux jours , m’ayant peut-
êrrc mife dans l’état où vous.
me voyez, je ne vous veuxlpoint
de mal de ma mort , puifque
malgré la perfidie que j’ai faite
à votre ami, vous ne me haïf-
fez point. Moi, Madame, in-
terrompit -’il, après avoir ef-
fuyé fes larmes , moi, Je vous



                                                                     

l on CATULÇEuLlVL I. i21
haïrois f A’h hmalgré mes en)?
porremcns inËllfCrcts , je fuis
il éloigné de lekfaine, que û
iles Dieux ne vous rendeur “pas
fla’vie.’ ,. je ne tarderai guerre à

moman. v» C’eümoi qui ne fouge plus“

qu’à mourir , répondit Quine
“ flic; mon heure cil veque. Il

’ faut que j’obéilÏe aux 101x de la

nature: mais f1 vous m’aimez
cncore,je vous ordonpc de vî-
vre pour l’amour de moï, afin

«que vous m’excuflez auprès de

Leibîc a: de Catulle , ô: que
ma mémoire ne leur fol: point

“ü odieufea V
Pour lors m’ayant Fait approë

Cher r Catulle , me dit-elle, les
Dieux me “puniffcnç des. inau-

vais oHîces queje vous il reu-
dus auprès de Lefbie : ne pour:

L iiij I



                                                                     

ç1728. LESÀ’MOURS’“

:feïpùint votre van-genet plus ’4
Îoin  qu’eùx , ô: celiez“ de me

haïr Ïquahd je cefferzii-dc’ vivre.

je Vous recommande lvotre- x
* âmi f, cbntinua-t-ell’e ,. prenez

foin de faivîeaelle vous*.eü né?
’cefTaî’te , puifque je t’ai prié de

.défabufer Lefbie. .
En nousparlant de .laeforte

elle commença à s’affoiblir; 8; -
à fanât. les approcheS’ de“ la

mort.,’Ses yeux (a fennecent g
tout fou corps devînt immobi-
Ilc : ôt elle ne parla pins qu’un
moment ’ava’nt que d’expîrcrg,

qu’ayant un peu entrouvert fes-
yeux appefantîs , elle-.apperçût

fLicinius au rès d’elle; ê: qu’el-

le voulut En? dire adieu. Je
meurs ’, elui- dit-elle, “en vomis

aimant tOujburs :V vivez , au
nom des Dieux ,, enmfaimam:



                                                                     

DE (laminant I. frio
avili, Adieu, mon Cher“ Lici-

-nîus , ajoûra-t’elle en poufÏant

le dernier foupîr, 6L en lui fer-
rant la main. ,

Ainû mourut dans la fleur de
fan âge la malheureufe Quin-

vtille , regrerée aprèsfa mon de
ceux mêmes qu’elle avoit of-
fenfés durant fa vie. Ce fut
un fpeâacle bien douloureux

que de voir le corps d’une
jeune perfonne à qui la mon
navou pomr encor-e ram tous
(es attraits , étendu fur un lit ,
ô: Liciniusîpanché fur ce corps
qu’il baignoit de les larmes,
s’obftinant à Vouloir mourir (le

douleur z car il n’y sur pas
moyen de l’amener de ce lieu-

’ de triüelïe *, jufqu’à ce qu’on

enlevae le corps de Quintilie -*
pour le brûler. Il raccompagna.



                                                                     

’1’g’o Les “AMOURS

jufqu’au bûcher , où il [clim
jetré fans doute , û [es amis: ne

renflent retenu. . V 1
.Nous. demeurâmes . encore

Lquelqùne rems l’un 8c l’autre

à Vcronne , où le (au! plaifîr
qu’il pût prendre , étoit de faire

des Vers fur la mort de Quin-
tilie ,- qu’il regrette encore avec

A4 Càlvum de Quiné’dliâ. Cairn. 94..-

S I quicqua’m inutitgratum «tyranne [ce

pulchris

4min: à nojrro, Caire. dolure pote]! ,

Cum igname» mm: renomma: mon: .
Argue olim m1172“ flemu: amicitia: 3

Carré non rama mon immatura délori a]!

Quintiliæ j quantùmgaudet aman

ra



                                                                     

DE CATULLE. Lw. I. -î 3 î

îes mêmes excès de douleur
qu’il fend: le jour qu’elle mou-

rut. Quoique je faire fort trou-
blé d’un accident ûlextraordi-
naire, ô: d’ailleurs fort inquiet
pour mes propres intérêts ,je
ne lailTai pas de faire aquî des
Vers fur l’ainEtion de Liciniuszz

IMITA-TION DU LATIN.

S I dans les trilles lieux où la mort nous en-j

voye L ’Les Mines des mortels,
’A qui notre douleur erige des Autels ,
Peuvent encore fentir le chagrin ou la joye ,3

’ Mon cher Lieinius ,
Tes pleurs ne font point fuperûiis.

Sur les bords d’Acheron la trille Quintilie ,
Avant le tems ravie ,
N’accufe plus le Sort

Qui termina trop tôt là vie,’

ruifqu’ell-e cil dans ton cœur vivante après fa

mon. . ,



                                                                     

132-  “ Las Aucuns
C’ef’c ainfî , qu’en la Earranf;

je tâchois d’affoupîr, pour ain-î

l fi-dirc, la douleur de mon ami:
Cependant comme il n’y avoit
gienrà Veronne qui ne fervît à

. nous amiger ,  nous ratonnâ-
A mes à Rome , où j’efpemis de“

me raccommoder avec Lelbîc :ë
mais elle étoit (î irritée des
derniers Vers que i’avois faire

’ contre elle, qu’elle ne voulut
 voîr ni Liciniu’s ni môî, 8C,

. que je me trouvai plus mal.
hamet-1x que je n’avois jamais
été: car enfin je rentois malgré

. moi, que j’aîmois toÇüours ce t-

te Inconüanre , qui au lieu d’é-
couterma juftîfîcarion , ne fon-
geoît qu’à faire tous les jours

de nouveaux Amans pôur me
défcfperer.

Enfin après bien. des coma.



                                                                     

“DE CA’IULLE.L!V..I. :3;
bats 3 Je réfolus de l”eublîer , ô:

jeans que l’éloignemtant étoit
le (en! remède qui pût me gué-
:ir. Voilà la raifon qui m’a fait
venir dans ces lieux , où j’ai“

tous les fujets du monde de
me louer de la fort-une , puifque
iïai le bonheur de vous y un:à
contrer;

C AtuHe ayant ainû fini fait
hiüoire,” fa; remercié par ce,

e far en des termes très- obli-
geans, Je ne fouffrirài pas, lui
Adit» le Diamant , que (Baume
fait ainfi exilé de Rome. Je veux
vous y remener avec moi, ô;
faire verre raccommodement
avec Leefb’î’e. Non , Seigneur;

interrompit. Catulle , je ne e
yeux plus Penfet à cette in:



                                                                     

F134 Les Amounë
grate. L’abfenCe a déja coïtât,

mencé à la chaire: de mod
cœur: foufïrez que je demeure
ici jufqu’à ce qu’elle fait en-;

tiérement effacée. Voyez , 
ajoûta - t .- il , par la maniera
dont j’écris à mes Amis , quels

font les femimens que j’ai
pour elle.

Agi Furiuin 8c Aurelîum, ,Carzn. I I;

FUri Cr Aureli comite: Catulli ,

Siite in extremo: penmabit Indo:

Longe dilitus mimante Eod

Tmimr “71414 :

357e in Hircanos , Arabej’que mollein

Sm sa“ , fâgittiflro 1ème Partho: ,

Sive qudfeptem gamina: colora:

Æquara Nilurp
r



                                                                     

DE ÇÀTU-LLE. ny’. I. “713:1

En difant cela, Catulle tira
une Lettre qu’il admiroit à Fu-
rius 66 là Aurelius , deux de (es

lmCilleurs Amis, Céfar la prit,
ô: il y lut pas Vins.

IMITÂTIQN DU LATIN,-

C Hers Amis de Catulle , 5c compagnons fie

deles , A .,Toûjours prêts à fuivre fes pas ;
Soit qu’il lui glaire aller dans les terres qnouvelg

les , l ’ lOù l’Indicn foule aux pieds l’or qu’il ne con-g

naît pas: “i - l i l
Soit que de l’Hircanie., ou que de l’Arabîe;

l Il vilite les habitus 5 . l
Soit qu’il “qherche le Nil , dan: la rive fleurie
F a: l’azile’ dçs Dieux pgurfuivis des Tigaps,

Soit que le long du Rhin claps les Gaules yping

CLICS , “Et déjà mifes feus nos Loix ,
Il fuive de Céfar les traces reckonnucs,
Aux vefliges gémina de fcs fameux exPloits.’



                                                                     

3:36 4 L’as AMOURS.“

“Sil/e trans alias gvçdietùr.Alpèi;.,

êCæfàris vijën: monumenèa magni, 

Œallicum Rhemm , horribileit, 5’ , ultiq

mofque Britanrtos , - *.
0mm“; hæcA, Quæçqmqueferet voluta;

Ôælituriz , tçntarefimùl parati ,U x I

’ raca l’angine met paella v“

Non 60m1 diffa .-

Çum fairw’vdt,’ vdemçubmæchir ; : .. ..

h Quogwnùl complexa tenez:zwanzer“  * - r

Nullum aman: verê,fèd a. s.

v a o o“. IA.- .. le Q. ga on
1

Nahua»: rejpeâet , a: ante“, amoral;

  gui inia: qulpâ cariait, Mut prati

» ’ Uliimijqa: ; Ïrætereunté pbfiqudm

. , I Tram: aratro :11.
Y

Ami



                                                                     

ÏDE CATULtEuLW.“ la“; 13:7”

Âmijenevuux poiutqu’a’u gré de meseaptiçes

L’amitié vous faffe une loi : 1

i Non je n’exige point ces pénibles offices;

1’ Mais daignez feulement dire deux mats pour

Allez trouver Lelbie ,- a: ditesà l’ingrate , .
Qui ligait abufer mille Amiens ,

Dont chacun en feeret d’être aimé feu] le liate,-.

Qu’elle peut à (on gré foulager leurs tourmens.

Qu’elle vive à fonpgré: je ne nisans pour elle.

Elle allait mourir dans mon cœur
Les relies malheureux d’un amour trop fîdéle“,

Comme le fer’tranchant fait mouru- une fleur.

Céfar alloit même parler à:
Catulle , lorfqu’on vint lui dire ,«
qu’un VailTeau“ nouvellement
arrivé de Rome , avoit apporté:
des Dames Romaines qui de-
mandoient à le voir. On ajoûæ
ta qu’entre ces Dames il y- en:
avoit une’dont la beauté atllj’

Tome-Iç- .1“;



                                                                     

 fin-3.8 ’ Il“ AMOÜRË

roides regards de tout le mati:
de. Il étoit trop galant pour
faire attendre plus long-rems
de belles Dames. Il alla où on
lui dit qu’elles étoient ,55; Ca:

tulle le fuivit. A



                                                                     



                                                                     

G. «flot-L’A. Jeu [p .F. Balanu’nct (Il.



                                                                     

.1” . E, Y. A “In-t. V
l Ilç E s l, , ,. .,h “vuvlh . L.-.

SECOIINDEîPâRTIE.

QMME kils alloient en-
trer dans une1 grande
Salle magnifiquemènt

» . V , .mçublée, où le Diaa-
. ; teurdonnoit fes Audiences ,un

Efclave vin; avenir Catulle,



                                                                     

:40. Le s KMiOURs: ’
qu’Aurelius. un de [es (leur:
Amis , à qui il adrelïoit cette
Lettre que Céfat venoit de lire ,.
étoit arrivé, à; qg’il l’attendoic

avec beauèout’) daimpatience, Il.
fe démêla d’une foule de Cour-
tifans oilifs ,. qui. lnétioien’t ve-
nus fe joindre à lui ;I&, iÏ cou-7
rut embraiÏer fou Ami.

Après qu’on lui-eut fait les
amitiés ofdir’iai’res ,- il ge lui cle-

“mahda pointil-Le mitons-de fon-
voyage, il le connoifToit ailiez-

; pour les,» deviner; Aurelius é-
toit un de ces agréables débâta-v

* chêquu’e tous? les: honnêtes
gens aiment,- “qui font de ton--

’ ces lespattiesj de plaiiir, 8: qui
“n’ont point d’autre emploi que

celui de fa diîtrertir , ô: de p0t*
  ter- la joie en!” toüs” lieux.

Il. étoitL ailez- maltraité de. la:



                                                                     

a “Carène. 121v. II. “1-4?

Fortune; cependant il ne laif-
- foitlpas de faire de la Idéperlfe :1
.65 il vivoit comme. s’il. eût eu

beaucoup -de;bien.:e.le fgav’ôir
faire lui. tenoit’lieu de parii-
moine. Furius avec; qui il avoit
une amitié très-étroite , n’était

guère plus accommodé que lui:
ô: on difoit que la libéralité des
Dames les .faifoi’t’ fubfifler l’un

6c l’autre; Catulle leur replio-
choit quelquefois aiTez agréar
blement leur pauvreté 8% leur:
débauche. Témoins ces Vers
qp’ilanoya un jour à Furiusr



                                                                     

V145 “ LES Annonay,

’Ad Furilum. Carm. 2 3:

Uri, qùoi. nequeferàm: e11, nègue aira” a

A .c cimex, neque uraneux , maque zgnz: :
- Verum ejt, Cr parer à noverai , quorum -

Dante: velfilicem comgHè pqlfu’nt .-

Ejîpulchrë tibi cam me. parente, ;
Ercum conjù eligneâparentix. . n
Nos mirum , fané nain valetis alunes,
Pulthrê concoquiri’: , nihil rimai: ,
Non incendia , non gravais ruina: ,
Non faôîq in  a , non dolos veneni , ,
Non cujus a i0: periculâruin.
Arqui corporajîcciora cornu,
Aurjî uni mugi: aridum 31?,- habetir,“

Sole, a jrigore , Er efuritione ,  
Quare non tzbijit bene , ac beatè ?
LA refudor aliqft , abejifaliva ,-
Mucujèue , 6’ main pituîranaji.

Hum ad munditiem adde mandiorent;
grand calus tibi puriorjîztillo cf! ,  

et: toto decie: caca: in anna ;
Aulne id duriu: îlIfabâ, Er lapilli: .- .
Quod tuji muni us tara: ,fncejïyue :-
Non unguam di itum inguinare mais“,
Hæc ne comme a tam berna , Furi ,
Noli f ancre, nec utare pan/i.
Et je Mia uæ ,n ale: mari 5
garum daine. Non 1:11; “beau;



                                                                     

bi:.erüîEË.-l:xv.m au;
IMITATION DU LATIN.

C Her Furius ,Ëluî n’as ni’ valet: , ni fervante,

Ni terre , ni maïon , ni rente ,
Tu vis trop a réablement-:

Cru dois à ton deüin tisonner mille louanggs;
Tu dors tranquillement ,

sans craindre que la nuit le feu prenne à tes

granges: AJe te trouve trop heureux.
Qu’on faire la paix ou la guerre;

Tu ne crains ni procès , ni grêle , ni tonnerre ;
Tu n’as point d’embarras , tuloges où tutpeux;

Ton apétit cil toujourscn haleine ,
Tes dents briferoient les cailloux ,
En ton eüomac en couroux , ’
Les fçanroïc digerer fans peine.
Tu pourrois vivre un fiécle entier ,“I’

Sang“ craindre le poifon d’unnavide héritier.“

Trop d’embonpoint , ni trop de bonne dicte
Ne nuifent point à ta fauté:

Ne jure point contre ta pauvreté.
Tu demandes du bien : Hé ,qu’en voudroïsgtu

faire f a.Va ,ne c’épuif’e point en“ inutiles vœux,

fouis de ta mifere z n
N’es-” pas trop heureux Ê



                                                                     

’54; tu Niveau” “7
Catulle n’eut pas’de peine

[comprendre qu’Aurelius. avoit
a’ccpmpagne les Dames qui 6-4
roienttvenues pour voir le Dic-- ,

tateur:mais il ne pouvoit de:
V .viner qui elles étoient. Com-
l me les Amans-font toûjours-

occupés de leur paillon , ô: que
les choies les plus éloignées ô:

les plus indifférentes ne laif-.
fentipas quelquefois de leur
faire concevoir des efperances
qui les flattent; il .avoit des
momens où Càtul e” s’imagi-

nait que cette Dame , dont la:
beauté avoit déja frappé les
yeux de ceux. qui étoient venus
avertir. Célar , pouvoit être

Lelbie. * ’Il fe repaifToir fur cela de?
mille chimeres. Il donnoit à.
ce yoyage les caufes qui lui.

- 7 lfembloien: n



                                                                     

“DECATULLE. L1v.II. 1431

i Rmbloiçnt les plus avantageu:
fespour Ion..amour :qun mo-

knlxcnt après il aipnprehendoit ce
qu’il avoit fouhaité, ô: il fa re-
pentoit d’avoir .pû fc l’émoi: de

révoiriune infidellc qu’il vouloit
haïr, ô: qu’ilcroyoit effeé’tivç- .

ment haïr, quoiqu’il l’aimât
peut-être plus qu’il n’aVOit ja:

mais fait,
Aurelius le “tira de l’inquië1

. rude où il étoit, en lui appre-e
. nant le nom de-cette inconnue

qui avoit paru fi belle; Vous
avez bien oüi parler, lui dit-
il , de’Craüinus , qui comman-
doituune panic de la Cavalerie q
-de.Céfar le jour (de la fal’ncufc i

Bataille de Pharfale :1: fuccès
de cette grandejouynée qft dû
à la valeur de cet illuürç Che-

i valiez: Romain ,-qui donna le

Tome I. i N



                                                                     

m :LE-zsi Aucuns”
Jprèmîer dans les rangs arme!

3ms qu’il enfonça. - , L
9 Les Armé-es émient en pré-f

,fence: il s’avança à la tête de
vies Cavaliers; ô: faifant brille:
à leurs yeux fon’ Épée toute

l hue: Allons, mes. amis, leu:
dit-il , répandre.a s’il le faut,
iufques à la dan-lien; goure de
notre fang pour la glaire de,
hotté- .Empercux. Voici la
âçrniere octillion que nous au-
ioùs (le lui faire connaître:
notre Edélitélô: nous goura,
ge; Si- nous en fôrtons vièle-
”;ieux; il n’aura. plus d’çnne-’

miS’qui lui difputent la fuprê-
[me puilïanCÇ ,V Ballons n’auroùs

“plus dc’ tyrans qui nous faerM:
.Ïcçaîndfe la “pçrte’ damette li:

,lJertéÎ’ l ’ l W ;
“ EanJ’êm; mips [a tourna»;

æ---.-......... .-. ..--..-.......-..- 44.,-.--1



                                                                     

I DECATULLE.“LIV. IL. 14,7.
inducôté de Céfa’r : Céfar, lui-dit; .

il, je vais faire en forte que vous L
me devrez des ailions de gra- 1
ce ,vfoit que je perde la ’vie ,foit

que je forte heureufement des.
dangers où je me précipiterai.
Ses aâions répondirentà fes pa-

l roles. 1l alla fondre fur l’aile
gauche de Pompée avec tant de
furie i, que: quoiqu’il ne fût
fuivi que de deux cens Cava:
flets, .ilil’ébranlap tellement ,
qu’ellene -pût le remettre. Son
exemple ,6: le déforclre des
Troupes ennemies encourageq
tenir li fort ceux de fon parri 5
quela viÇÎoire ne balança plus
de CC;CÔté-là. Pompée lui-mê-

me épouvemé du peu de
rélifiïance que faifoient les gens.
Il feretira dans fou Camp , où
prévpyarit la défaire entiere de

N ij



                                                                     

Y

2148 ’ Las AMO’U’RS

. Ion Armée, ô: vonlant pourtant l
,aètendre le-fuçcèsl de la Batail-
le, il le renferma (cul dans fa V
mente , agité de mille penfées
fumailles; vêt ayant bien de la
Peine à (renia: fa grande am:
dans lunç ûruatjôn digne de

lui. ’, Céfar avoua qu’il étoit ré.-

deævable à Craüinus du gain de
la Bataille ; mais il nekput pas
lui en témoigner fa’rcconr
noîEancq. Cc valllant homme
fut trouvé parmi les morts ,
blairé d’une épée qui lui tra-,
Verfoît le goüer.8a pente a été
d’autant plus fenIîble à fa famil-

le , qu’il commençoit à ladre]:
A: cette obfcurité oùellemoit
été jufquÎalors. Ce qn’u y a.
de plus fâcheux, c’en qu’il a
limé ère; tin-fans .plnsdc flyers
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, DE CATULLE. Liv. 11.1 145“
de fierté , que de moyens pour
(dûtenir cette fierçé, que leur
inf ire le nom de leur père.“

fa belle Craftinie fa Fille , ô: -
Flancie fa femme, font les Da-
mes que j’ai’aceom.pagnées ici Ï

’où elles viennent fe jeîtCl’ au:
’ pieds de Céfar , ô: le prier d’a-

VOir foin de la malheureufe fa-
mille d’un homme qu’il houp-i

toit de ,fon éfiime 6c dcifon ’
A amitié durant fa- vie. Je ne“

doute pasqueia conii’dérati n-
i du père 8c ra beautéïde là fi e’

ne faiTeht de grands eHets dans
l’ai-prit, de Céfar , qui comme
v’ous [havez ,Jefi naturellement“

galant ô: libéral.» I .
Aurelius ayant parlé de ga; e

forte ,- voulut changer de dif-
C’ours ,8: regardant Caflilie; Hé:

Bien, lui. dit-il, ne regIrette’zs- -
N“ in



                                                                     

ne L E s ÀMOU R8
vous point Rome a: l’Italie f à;
quoi palliez-vous ici les jour-
nées? à que fait votre Mufe ï Je

7 vous allure , lui répondit Catul-
le , que je ne m’apperçois pref-

- que pas ne je fuis à plus de lix-
cens mil es de Rome. Le féjout
de Célâr dans cette Province y-
a” attiré uneinfiniré de Romains,-

’ à je penfe que Rome ef’c plus
déferle , que cette folirude.“ Au;

’ refte je n’ai pas le rems de
m’y ennuyer 3 je vais régulier’e-v

“ment tous les jours faire me.
cour au ’Diâareu’r, je lis , j’é-

cris , je rêve, je me pgomenes.
d Il ne me manque , ajoûta-bil en»

rougiffànt , qu’unqaetit engage-
- ment de cœurpoini avoir toute
“forte de plaiûrs; mais je n’aime

plus rien. . -Mais encore, reprit Aure».



                                                                     

, DE CATULLE. LivrII. 1;?
Îiùç ., quel Ouvrage . o’cçupe a

préfet]: votre Mufcf ça; ilfauç
que vdus fçachiez qu’à Rome

on attend de grandes chofes de
votre ’rëtr’aire. Cèpehdarfr, ré;

pliquaCatulIe ,v jew fuis t’oûjquts-
let Mémé ’,. haïffan’t 565 -Oüvra«r

ges d’haïcine, ne Voulant rien“ l

faire qui fente la contrainte ôt
l l’étude”, 6C ne travaillant que

En bourade,icî eomme àîlleurs;
orfqu’il l 12; préfcnte’ quelque

oclcafion’ de [fairçdepetitç Vers
libres,’foivt pour louer quelqu’unZ ’

de mes amis , foitpo’ùr me moc-
. que: dé quelque malheureux?

qui m’aura déplû , je. ne lar
manque pas. Il fargue 1e vous:
montre , continua-t4 , de quel-
le maniera. je regalai fautre;
jourSuffene ,-que Vous Cohrioif-ï
fez. En-difanr cela ,. Catulle. xi; .

N iiij;



                                                                     

Ftp “ La; AMOURS
- ra de’fa poche des Tablettes,ôâ

ilylutccs Vers. 4 -’ 4 . . .

Ad’ Vèrruln. Carm. 22..

. Ugènurijfè, Vans , nem abc no i
à; Gvenujlus , à dieu? Er ligua: ,12 ,
Idëmque longé lurimosfacit verfut.
Pute q”? ego i li millia Gl decem ran: plum;
Perfcripta: nec lie , ut Ici/z alimpjèjio
Balata. Cham: regiç , non/î ibri ,
Novi umbilici , Zara rubra , membrant .
Direélaplumbd ,0 pumite amin amura.

. Hæc quum laga: , tam ballas ide , 6’ .urbanu:
l Sulfenu: , ana: caprimulgus , autquËJr .

Rumb- videtur .- mammy-abhorrai , ac muta.
Hoc quid pauma: (UE .7.qu mode [cul-ra ,
Autjî quid fuie re’ tritiu: videbàrur -.A

Idem infime g]? iryîéeti )r run:-
Simul pomma attigit: neun idem unqudm.
Æquê a]! bantu: , ac poëma quum Fribit.
Tarn gaude: in jë (tamquefeipjè miratur.
.Nimirum idem amneLfallimur , maque dl gail-7

uam d ’ dQuemqnon in aliquâ’re videra Sufe’num

Po 1:38qu quoique attributu: cf! ’error..
S: non yidcmu: ,-.man.tiçæ.qyid in page 41;



                                                                     

DE CATULLE. L1v.“II. in ya”

i” IMlTATION DU LATIN.
SUH’ene,quife croitcharmantJ’efpritaimable,
Mon cher Varus , 8c que tu connais bücn

Pour un. fade difeur de rien , ’
Serein toutefois rapportable ,.
S’il avoit guéri fan efprit’

De la fureur qu’il a d’écrire; [En
Ou s’il’pouvoit au moins s’empêcher de nous

Tous lesmauvaàs Vers qu’il écrit.
Ses Liv res ont toûioursde belles couvertures; l

Ils font fuperbes en dorures:
Mais lorfqu’on les veut lire:Ah ! grands Dieux,“

quelle horreur “!*
V Ce qu’îl’penfe azfîipeu dé grâce ,1

: Son expreffîon eü’û haire, [ teuf;
Qu’un vil efclaveà peine en voudroit être au:
Sa verve sependant en fortifes féconda ,,

Le rend Te plus heureux, dumonde ,. ,
Il s’aamire en feue: ,.I

Se loue a; s’apjauditdes mauvais vers.qu”il fait.
Nous fômrues tous lès d-uppes de nous-mêmes,

On croit valbîr plus qu’ôn né vaut,

Et l’on prend des peines.exyrêmes
leur fe perfnader qu’on n’a poinx.de’défaut.

L’amour prapre nous en impofc;
Erchacun CR Sufïene en «19eme choit. -



                                                                     

.1154. L E s ÂMO’URS
Voilà ,cOhtinua Catùllegfàn’sr i -

’ v’dOnner le rems à fou Ami de
Tous: fes vers ; voilà ,- (Mr-i1 , à“

quoi s’oCCupe ma Mufe. Ce
n’eft pasqu’il faut vous avouer?
que fat voulu m’effayer fur les
grands Ouvrages“ J’ai fait de-
puis peu’un Poème ,un j’ap-
pelle-le Mariage de Pelée ôt-
de Thetis : je l’ai traVaillé avec
’un très-grand foin , à: Vil me
femble que-je n’ai tien oublié,
de ce qui peut rendre ces fortes,
“d’Ouvrages accomplis. Je com-
mence paf raconter l’entreprife’

des fameux ArgonautesJefeinsn
que Thetîs fort de la Mer avec
les Néreïdes étonnées de voir-

unemaifon Hottame fur les: “
eaux-:que cette Nymphe d’on-A

ne de l’amou r-à Pelée , ô: ’q’u’elè-

le en Prend en, même» rems.»



                                                                     

DE CATULLE. Ll’v. II. l1; ç

pourluî : leur Mariage re con-
clut. Et à. l’occalîon des Fêtes

; u’on fait pour le célébrer: Ï
30m je déc/ris fort au long la.
magnificence divine , je racon-
te les Amours a: le Mariage de
Bacchus 6c d’Arîadne. Enfin
les Parques viennent chanter
l’épithalame [de Pelée , ô: elles

prédifent les avamures d’Achil-

le; qui doit fouir de cet heu:
rami Mariage. ’

Voilà à eu près tout l’ Ordre

8: toute ’œconomie de mon
Poème. Je ne vous le montie:
poinr, ajoûta-tuil , parce que:
ces fortes dopieces là ne font
pas du goût de tout le monde,
ôt que fouvent elles ennuyent’l,
au lieu de, divertir. Pour moï-
ie ne les aime point, 8c en vé;
site je n’y renais pas comme.



                                                                     

156 .q Las AMOURSÎ
dans les petites pieces’ libres?
Mais, continua-Fil, que décho-
fes inutilès nous avons dit dè-
puîs que nous fommes enfemq
ble , ans que vous m’ayezpàï-
lé de celles qui me taudaient Îe:z
gus? Q’ùe fait-On f-que ditçonà

orne f n’y-aide plÎls ni-Iamîszni

amies? Aurelîus qui-connut bien
que Caton-c vouloit qu’il lùi
parlât de’ LefBie , 8c: qui avoit
fes raiforts pour ne le pas faire ,«
Lui. répondit -, que tous (ès
amis attendoient (on roteur“
aïveo beaucoup d’împatience.

El: changeant de difcours ,il fa
mît à lui raconter une- avan-
turer qui. fàifoit’“ alôrs beaucoup

de bruit à. Rome. . “
Vous fçavez , laidir-il“, quel ’

étonnement la retraire de la
hello, Lucilier caufa à tout le;
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amendegll y avoit trois ou qua-
,tre ans qu’elle érpit veuve ,8:
,on’ croyoit qu’elle «penfoità un

feeond Mariage , Jorfqu’elle
fouit de Rome, 6: qu’elle alla
je renfermer dans une maifon
de campagne , où elle vivoit l
(comme une nglale , ne rece-, -
vaut des vîmes que d’une feule
performe qui avoit .toûjours- été

Idans fa confidence. Enfin elle
cil morte g 8c cette performe
qui la voyoit, fe croyant dé- V
gagée’par (à mon , du ferment

qu elle/lui avoit fait de lui gan-
der un fecret “inviolable, a pu-
blié l’avanture qui l’avoit oblis
gée à fe fépàrer du monde.

,1 ucrece dont vous admirez
tous les jours les beaux Vers ,
ce Amen: Il profond ôt ü

,- Mica! .5995 99mm: , dans

l



                                                                     

î;8 .LES:AMOURÉ
ll’efprît 8c les Ouvrages ont plus 2
fait d’honneur à fa famille , que
l’ancienne nobleer dont elle
«cf: illuflrée ’, étoit devenu
amoureux de Lucilîe’, peu. de

. aculs après qu’elle fur veuve.’
Il eut le bonheur de s’en faire
aimer : mais il y àvoirdesconG-.
dérations d’intérêts 6c de fa-
mille qui l’empêchoient de fe-
marier. Lucilie ô: lui dans cetl
embarras prirent le parti que;
leur paflîon leur fit paroîrre le,
plus raifonnabie: ce fur de fe
donner leur foi mutuelle fans
.rémoins , ô: de tenir leur union-
.fort fecretre. Ils pafferent quel-
que rems dans les plus grands, ’-
plailîrs duïnonde. Il n’y eut l
que l’excès de leur amour qui
troublaleur bonheur. .

e I la, ,Luciljaeaimoir épçtgluçmenb



                                                                     

DE CAŒULLELIV, II. “ aï;
’îLuçrece, elle l’accabloit de tien;

duelles , 6c que trouvoit qu’il ne
lui en rendoitjamais afTez; elle
lui reprochoit fouven’t fa froi-
deur z enfin, elle lui dit un.
jour, qu’il falloitqu’il eût quel-

* qu’amrep Maîtreflë , ô: qu’il”

feroit impollible. qu’étant rai-I
piné autant qu’il l’étoit , il y
répondît avec li peu d’ardeur;
.711 fon cœur n’étoit point par;

1agé. ’
Lucrece qui l’aimoit autant
Qu’il étoit capable d’aimer, 8c

qui eût bien voulu que fes for-Ç
Ces enlient été aulli grandes
que fon amour, afin de pou-.
iroit rendre à une époufe plus
Chérement aimée qu’une Maîë-

treffe , emportement pour erm-
Ërtement , réfolut de fe fox-ti:
y nippa-r des leucoma. étrangers.

a-)
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546° Las AMOURS
k prit un breuvage amoureux;

mais [îyiolent , que l’effet en fur

le plus terrible du monde. D’a-
bord qu’il eut avalé ce breuvage,
il alla chez Lucîiliew &la regar-
dant avec des yeuxuégatés à: qui

faifoient aifement connoître
qujl éTQit hors de lui-même:Eu-
lin , Madame ,-lu’i dit-“il d’une

voix mal affurée , vous ne vous
plaindrez plus de. moi: je vais
vous prouver que Je vous armez
(à: que je n’aime que vous. En
difant cela , il rira fou épée.)
à: il fe ,l’enfonça dans le Cîœur’:

le vous aime; belle Lucili*e,dit-
il encore en tombant. Ce furent
làles dernier-es paroles que pro:
nonça cet Amant infortuné.

g Lucilie tomba, prefque en
n Imême remarque lui. Elle l’em-

btalïoir (put mon uqu’il étoit ,
8c.

/

l

l
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En CÀTULLE. Lw. II. 1:6 P
v 3L il y a apparence que fon déféré

, poir lui eût fait engrcprend-re’
quelque chofe de funef’te coi?
ne elle dmême ,11 elle neTè’
En éizanOuie fur ce corps fait
fanglant; u’elle pæfÏoitîentécï

l’es bras. gon amie qui entrai
dans ce rems-là, cru-r là Mat.
naffe morte, aluni-bien“ que“
l’Amant. Eliè là relevât ,15“: s’ëw

tant apperçûe-qq’eilè refpiroitï
encore ,-.eue la fit revenir. .D’à-w

bord que; Lucilie eut repris l’a: .
fagç des fènsa, elle fît des cvr-îsï’

fîpitoyables , elîèkrépandif ram-5

de larmes,.& cllç fè«plaignît”

d’un“ maniera f1 touchante i y
que: fan amie , qui ne. crur’ pats:
qu’elle ’pût vivre dans déifié

grands! trqnfporrs de danien; ,9
Je repentit “qpafL’ degl’layoirïrâ-j

réé de fou “év’anOuiiÏementi- i

110ml!“
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’  LCependant il falloîtf mettre“
ordre à cacher la mort de Lù-r

l creCe,& à faire orter Ton çorps
1 chez lui; La c ofe neefut pas.

. , :fi diHicîle qu’on pourroit pen-
 :  fer. L’affranchi qui avoit fuivi
il Ifon’ Maître chez Lucilie, étoît’
Ë .entierement dané les intérêts
’ de cette Dame. Il y’ avoiteune”

. .- fauffe porte derrière -le logis de
Lucrece,qui répondoit à cel-

I le” de Lucilie :’i1 paiToit routes:
’  lesnuirstar cette porte ,. fuivi.,

v efeulemente de fon affranchi ,r
,fans qu’au’Cun de [es gens s’en-

apperçûr. Comme il y avoir
eu de chemin à faife,,ôc que

ànuit étoit fort obfcure,l’af-.
franchi fe’chargea du corps de-

*fon’ Maître, le porta dans (que

Q (appartement’, 6:: ne au vû.de:
Ï? ’ * Barrage“ ’
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  Le lendemain étant Lentré’
à fon ordinaire dans la cham-
bre , il en raiforçit aumtôt ,-
6: il courut tout eErayé chez.
les Parons de Ion Maître, Il“:
leur’ dit l’état où’il l’avoit trou-r-

vé , ô: qu’il y. avoit apparence.“
qu’il s’étoit tué” lui-même. Ils)

étoient Il perfuadés de la. fidé-A
litéde cct’homme rqu’ils n’eur

J’en: pas le moindre foupgonî

contre lui. Ils le prierent de:
fleuraider- à cacher cette mon?
fi étrange. On fçavoitque le’
crecè avoit un fis-grand feu d’ef-i

i grit ,- qui: lorfqulil lfaifoit’deso
i ers, jifembloit qu’il fût agit
“té :xd’ime .equcç. de fuient:-
I-ls- apprehenderent’ que cçla 65.
lc.genre de fa morine le fifrelins;
palle: pOur fou; i

Mmiqy’qu le lPQrtoit’ au:

i (Mi)
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bûcher, Luciliè prenoit la mél:
folutibne d’aller achever lexefï
te-dè fa “vie dans cette folitude r
où elle efc’morte il yiapeu de
mais. Elle ne’ garda auprès d’elr

le que deux femmes poix-113Z [en

vit : se elle be voulue être
vûe que deecettelfeule perfon-v
ne dont-je vous ai déja parlé r,
qui» avoit foin dahir-envoyer
tout ce dont-elle avoit   befoim.
Gn’dit’des: chofars fort furprcy-

nant’cs de latmanieredom elle
e vivoit. Elle avoir-fairtendre de
noir routes les chambres de fou: .
appartement; / Am- deffus des-
pues a: des; cheminéesæces.

gars ér’oiem écrits engrossa?

raclages..- - ’   ’

Bai fait mourir mon Abat“; e
Etjç paveur glus. vivrez.

e
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Qùè pour pieùrerà tout moment;

Jufqu’à ce qui: touché

De mon cruel tourment ,..
Il daigne m’ordonuer lui-même dale

fuivre. ’
Les fanâmes de (a ch”ambre.:

donnoient fur un petit Jardin,
où elle avoir en foin de ne faire
plantex’que des Gypxès arides.
Soucis: Au bout de. ce. Jardin
étoit une grotte qui n’avoir-
oint d’autrcouvenmeque cel-
e par-oùon entroit. Les mur

raillessétoient’ peintes de. npiri
ô: feméesrdelarmes d’cfpace .6114

.efpace. On quoitdes Amours
qui pleuroient ,. ,8: qui étoient ; ”
appuyésfurdes tombeaux. D’ànsa .
lè’fond de la grotte. étoit 1è; v

Hum: de Lucrece , faitau ria--
t-nçcL-Unc pietitelamp-e fufpçngu
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- due au milieu ne donnoit qu’au?
tant de lamiers qu’il en falloit“
pour découvrir“ tous ces objets;
de trif’celïc. On lifoit en-deuxî
ou troislendi’oits ces Vera.

. u Loinad’ici jeux-8: plaifîrs , v

La mort que jattensl à touteheure ,1
k Danscette trifîe demeure ,

ER l’objet de tous mels’deürs...

. Lucilie alloit tous les ioursï
dans cette:  grotte ,eoù’il yavoit’

pour tout. meublé une petite
cafrette’, qui renfErmmt mus-
.les billets qu’elle avoit reçûs-a
de fonAmantgôctous les Vers:
qu’il avoit“ faits pour elle:v Elle .
les. rdlifoitq toué les jïoutsïz ê:
s’appuyant fur ce; Buüe“,;7quiî- ’

étoit dans fe fond de-vla grotte ,«
elle. l’embraffoit ,6: elle paIToit’
dam-A cet état des, he-urss-«eqz’



                                                                     

DE CArULLELrv. II. r61 d
fières à pleurer. Après cela:-
elle s’adreîToir à-Lucrece , com--
me s’il eût pû lÏenrendre’, 6: elle:

dîfoit les chofes du monde les
plus touchantes à: les plus paf-r
fîonne’es.- Elle le conjuroit de“

lui pardonner fes reproches ,-
ôt-fes emportemens indifcrers,
qui avoint été la caufe de

.fa mort , &de vouloir bien luil
permettre d’aller le rejoindre”

Après avoir vécu pluûeurs an-v

nées de cette maniere , elle en-
voya-un jour chercher fou a-mie;.
a: i’a am: priée de s’aITeoîr au--

près d’efon’lit , elle lui raconta
une vifîorr qu’elle croyoit avoir
eue; Enfin , [nidât-elle, , Lucre-
ee , mon cher Lucrece m’eî’t ap-

’ paru cette nuit; J’ai voulu rem--
braira; mais il m’a d’abord rer

r Boulier: ,, en, me. témoignant
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1.68. tu Aidons?
qu’il re foùvenoit des nitrifierasLa
qui ont été icaufe de fal mon.
J’ai-beauçoup pleuré , ô: j’ai

vû qu’ihfenüblement il fe la“;

fait attendrira par mes larmes.
Alors jelui ai protcüé quaiie
lîadorois- toûjours : Hé biens,
m’a-ç-iidit , [î vous miàim’ez,je

vous attendà dàns lès Champs
Elifées. Ha difparu ,iapxès m’a.
voit dii ces morgan ilm’a lziiïéè. I

dans une tranquiliréÎd’ame que:
iç n’as/ois point Çncore çue der

puis fax mont Ah !Î continua-
’t.,-elie.,-en ferrant la“ main cie-

[En Amiè , ji: ne veux point difa ;
I fêter; Il faut que i: parte, ôtée
  Vous ai mandée pour: vous .direi

i .7 lé dernier adieu; Nemc pleurez
pas après. man morr,iréioui1Telz--

vous plutôt de ce que 13 vais,re-. i
trouvenun Eppux f1 amoureux , .i

’ i au

i

1’

ï

i

l
A
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«:8: fi .cheremcnt aimé. ’ l
. en difantucel4a,elle” prit unvpoiw

ïfoü qu’elle-portoit toûjours avec

selle. - Ellc.’1’avala -fans que :fon
:Amie fît “de gxands efforts pour
J’en empêches [Cettcamic avoit

. peut - être impatience d’être
maîtrefïe des grands biens, dom:
Lucilie la faifoit héritiers par
Ton teüamçm : peut rêne anal
qu’il lui ’Tembla “qu’il mini-1:

mieux qu; Lucilicmourût, que
de vivre comme nellç “Voir;
L’effet du oifon fut très-
.çrompt. Luciîie expira, en bain.
fan: un petitportrait de Lucy:-
ce qu’elle portoit attaché à (on

Il ,,bras. Hélas l dit laqguiiïam-
ment Catulle , après qu’Aure-

lins eut acmé de parler, perfomqe
.n’eû exempt des malheurs que
gaura l’Amoun; ôçftjl’on gara:

Tome la h A, 1?, ’
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minoit bien toutes chofes , peau--
être-qu’on trouVeroit qu’il n’y

a d’heureux , ni de malheureux
dans le monde -, que ceux que
T’Amour fait. CÎcfÏ la penfée

d’à!) de nos premiers Auteurs

PlantasMercabr. A62. 4. Sc. 6.

D Ha Ajïarte , hammam deorumqùe vi: .4
- pita , fallu .- rûfsùs’eademque gi ,

Pernicies, imam interitw. me, fallu,
cælum, [fiera l  

1015: quœrunque templa colïmy: , eju; duc-un,

çur nant, illi- obtemperqnt. “

En: 132262“! : quad illidijjzlicet, facilè ex-

“ çludunuæteri. “ .

Quicquîd complairait: , id fequurztur , in
’ rima: 0min. IÎIËCJËH/Üllllîr .
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de .Théâtrçl, qçi me; ces’Yegs
1.7 dahsüæbbùc’jPie d’unldéfespçr’:

a fonnagcs.’“”’ * ’

“5:10”- ; 2m

[25’ I-MITATIÛN DU LATIN;
la. .. Q Ç ’1- ’]:- g au”: à i..’.ËÙyz-; a V x L

v L ’Empire de Venus s’étend fur tout , le magie.

Ses ordres font mouvoir les Cieux, la Terre 8c
tu, lïQndcv:- y. 2,. I“ * p1 - ’

Tout ce que nous voyons a qui rerpîre ici-bas l
.LÂelaiiTe tôt ou tard , furprendre à [es appas.
“il: TemQËï-ÂB-XSÔQREÏÇCÂIQUF » LaRuellq . , .4

Pour recannoit Tes Îoîlxtlçut ç’ahinâe par elle;

Quand il plaît à. Venus , on  aime là laideur ,  
naît la beautgînc femquîà donne: de lïhogteur;

Elle faifdes mettels , que (on pouvoir fumonte ,
Et les maux 8: les biens , &la’glôîré 86 la honteg I

  Ses bontés;,:fes.rigueqrs, fcs caprices divers, ’
w Dnt d’eîèmplèé fâààëù x“tèmpIi t’oùtl’Unîvcts.

leu cit que toûjonts fa haine prifecutck; .
Et que de. Ion [épice enfin elle rebute.

la 1 en d’3 , qu’aucontr’âîre, acèablës de faveurs 5 ’

. “tachent Mon char (Vêtements 13099”ch x
la

E



                                                                     

mi çâzêïAMQU-ns J

  v’ n I-(p.1:  . ,1 gît” “.11». ., J). É. VL-41m: enzmtbçîctzagufç, aliqsùollaêïb 014e: j

arque engin niquas mica: ,1, -

Hivivum Er jàpiunt :1110: puya-aulne, ad

.419”: .2 ’ Qïi’ V? n “N’ai

Hi guide»: cmfgllimpereunt, arque male jà-
.jigiungjîwirgiçî “: 1312:7 - T’ai Ë:- “Ëc A4”; ü

,. . “r:  /17,.:*1“lacent; bene volante; , odiqfi humum moulait;  

“capa: rapant, ’ l ’“
, “h ,4 ... v:.’.. .’ .;74.:1)1?

’Fremunr,pèrjtrep1çritç“ùée Œmyueïputimîü- ’ 7.

  vere.*wncruummuuhèé - “’3’.   1“
I,’.« 1

Tué, tuncjiùdent perfequi. un: juliénas ,ï I

A- itidemgue ra’piunturfena. ’ ’  ’

111i flamanhqzçodl hmm; amman voltigé;   l
. .

aigue (ognimm. -; I ;
111i mm marna me mmmawë ’-

. 4 51114454411: mm... .1  



                                                                     

me CâmLLn.’ En“ Il: in
Maïs elle fait du bien , lorfqufelle cil inhumaineïg
Et l’on doit (eulalie: fôn couteux 8c [a haine.
Heureux ceux qu’elle aŒige ; ils. quittent (et,

Autel: , I .
Et leur (agame acquert Pellime des mortels:
Au contraire elle peul ceux qu“elle favorife g
Un rems vient ou chacun à l’ envi les méprifeJ
Alors que toutffucœdÇVà-leurs- honteux deürs ;

Quand leur cœur enyvré s’endort dan» leî

plaiürs , . l IAu comble du bonheur, quand ils penfcnt “à

teindre ,. k . r(Tell alors qu’aveugle’s , il: fondes plus à plaindre;

Dans un mal Il commun , 8c fi pernicieux ,
Tombent également les jeunes. 8c les vieux.
les uns impatiens, 8clîers de l’avantage , l
Que leur-donne partout la coutume 8: leur âge. ;
Dont la lège vieillell’e excufe les erreurs , .
Font confidence à tous du fecret de leurs cœurs.
Il: gravent en tons lieux le nom de leurs Mai-g

treffes ,
L’éclat 8c le fracas fait toûjours leurs rendrefTes.

Les autres dont les feus par les ans (ont glacés a
Lorfqu’ils (ont amoureux font les plus infenfe’s ;: ’

Ccpendanrd’un vieux fou l’ardeur extravagante s.
P sa



                                                                     

la z 33-! 9551.7. Î?  “ 1:
l“ “ 25.: . 71 a“. .«  “à” ’1’“ “velf’esïlme; me; Mm»

4éîque’dllgïci183i,;.,î ’;1 :,. î    

Çarruli , ofou:,.izy?qfi, fui/ère J î v

r invidà ’
r “I v ’--» :!3:2.’ t l’

and in jàozim lingère idfîfd. I
mMiùs,/A Il ’

Net: tomant , “MW”! Je?! c
un“ indaccntçr aèfirepuntt y -

 4’:.1 ./’-. :. 1

J

La:



                                                                     

DE Camus. L1v. Il; i7;
Vaut bien d’un vieux boum la froideur kop

prudente. Ï z . .’ Lorfqu’en un (iéclc entiez quelque antiez: vieilj

lard a
Aux piegeé de l’Amour échape par hafard a

A tout le genre humain il fa rend incommode;
Ilyoudroit que (es fils vécuffent à fa mode.
Ennemides plaifîrs qu’il quittevmalgré lui ,

Et cenfeur toûjours prêt à juger mal d’autrui; I
Contre lçs mœurs du toms il déclame fans ceffei
Il ne pardonne rien au feu de la jeuneife .-
11 ne fçahroit roumi: qu’on goûte innocemment à
Les plaifîrs qu’il prenoit jadis honteufement.

v -. La penfée de ces Vers , con-î
tinua Catulle , me parut û juf’cc
ââ fi belle “,.lorfque je les lûs,

. qu’ils me (ont toujours demeu-
.rés dans la mémoire. Si. vous
vouliez , lui dit Aureliusi, en
tian” vous pourriez peubêtre
écrire avcc’p’lus de juf’tefre fun

Je chapitre de l’Amour , que
P iiij



                                                                     

173 En Ana-081w
vous» connoifTez- mieux. que par;
anne., Hélas ! reprit doulom.
“renferment Catulle’; je ne le,

  cannoisque trop en eEçt..Mais;
d’où:vient3,,monàchènAurelius ,

pomfuïviceil , en lÎembrafTant,
que vous ne me parlez; point de-
mes affaires amoureufes ? FaÎ-
l’ait-il- attendre quç je vous en
dîmandaffe des ’ houècllîesï 5C:

be deviez-vops pas me prévu
ni; fur celai; Maië vous-mème ,:
repliqua Aureliùs , ne devieza.
vous pas. m’apprendre Fétat- de 
Votre ’cœurâ’Gar (:an ,k tam:

que je 4:13.15 fçaurai point, je
craindrai: toujOur; en. vous
parlant-z a: je meïtaîraî, de peurs

de vous en tropdize. ’
ï Je vous,ai.déja dit, reprît:
(Catulle , que je«n?àîmois rien a:
Mous; xçdis de. nouveau ,w.qwuq-

en --.-...



                                                                     

DE CATULEE. Lw. Il. - in
in fuis parfaitement guéri z J’ai:

haï pendant long-temps mon
infidelle Lefbiezmais à préfet“:
jp n’ai plus que de lÏindifféren-

ce pour elle. Ainû ne craignez.-
Point de m’apprendre tource
que vous fçavez [un fon fujet.
Puîfque vous êtes Il tranquile ,
népondit Aurelius,je vais vous
fatisfaire. D’abord que Lefbier
fut arrivée à Rome , elle fut
yiütée par tout ce qui s’y troua
(«a alorsde gens de qualité ê: de
gens d’efprit : les Vers què vous:

avez faits pour, elle , lui avoient
donnétam de réputation, qu’ili
n’y eut performe qui n’eût la.
curiofîrc’ de la voir.. Elle re dés

fit bientôt de ce grand noraf,
bre quil’accabloit; 6c il n’y eut,

Plus que quatre ou cinq de vos.
« mqülcunsAmis qui continue:

à



                                                                     

178 LES AMOURS-
rent“ à aller chez elle.

Helvius Cinnalétoit un des
plus allidusxauprès d’elle , 8c

mous lui dilions fouvent qu’il
devenoit votre “Rival. Il en-
tendoit allez raillerie fur ’cei
chapitre , ô! nous croyions”
tous qu’il ne voyoit Lclbie que
par amufementzcependant nous
fûmes bien furpris ’, lorfqu’un:
matin il vint nous dire qu’il a’l-v

loir époufer Lefbie. Leurs af-
faires ’s’étoient trouvées difpô-

fées d’une certaine maniere,qu’il

femblaà leurs Pat-eus qu’on ne

pouvoit rien faire de mieux
’ pour l’un ni pour l’autre , que

crachai/cr d’unir par le Maria-
ge leurs intérêts , qui étoient; v’
qdéja prefq-ue les mêmes. ’

Lelliie n’avoir encdre donné
aucune marque d”aEeEti’on” par



                                                                     

æ

(DE CMULLE. Liv. Il. 179’
ticulieie à Helvius ’ Citant-Ï Ce;

pendant lorfqu’on lui propofa
de l’époufer, elle y confentit,
ê: l’affaire fut conclue en fort r
peu de tams. Elle eft donc
mariée, interrompit Catulle,
ô: c’eü .Helvius Cinna qui me
l’a raviegElle cit mariée? Ah;
i-ufres Dieux l s’écria-t-il , enïfe

, biffant aille: fur’fou liége ,cOm- .

ne un homme demi-mort. Il
demeura après cela long-rems
fans parler .5. 8c. Aurelius fort-
létonné , le. regardoit fans fçag

I Woir’queluidiren. ’ ’ “Ï a L

Ce qui ain-geoit le-xpluàiCaaj .
“tulles, c’étoit que Cinna , entre

l les bras de qui il envifageoit fa
MaîtreKe , avoit toujOurs-été
un defesmeîlleurs amis. Voici
de. quelle maniereil parle de
lui,dans, des Vers qu’il lit fnr’



                                                                     

180 Lis. AMOURS
le 5(1th d’un .Poëmb:, que cet:
heureux màri deal-demie avoit:
donné au Public, pendant’que
Catulle étoit encore à Rome’.

De SmyrnaJCinnæ Pôetæz Cèrmégg;

, a 3Myrna mai Cinnæ mmm p13]? dytique

. 121m).   I L * A. 7. ’
Quamzæpta cl? , nonamque editapojï’hics?’

mem ,  Millià cam intereâ’guîhgeuta Plana/ZW turf

. x.V un: :u (à n’y a... aï. î 0.. 1.3 C5: À

I ., i .Ï .’. iFX’)smyrnacava: [mais penitù: :mîgtetur, gd, a”,

’ a3: 1 ,7 A6 t; yl.l Smjrmm in cana diufæculà’pènfolwzztf

m“V01Mjü annale:- .?. .ï-. a. a
Eëlleanmbnisfçp; agam- Mm

4’

1 .

sa” mmm“ fiuîfèiqidi immina 1mm;

ï a myopullui: mao ÈME“ Miniuchoê, f

1.,-x



                                                                     

DE CAÉpçL-IEQI-IflVç, H. u 181;;

1M Içj’iàiïïôiN iuUïATÏI’NÏS.“

L A “Smhiïè deCinna commence à voir le jour;
Cinna depuis neuffans doué futfon Ouvrage A -
En reforme tantôt le üile & le langage, Il . ,
Et tantôtraudefeiri faitÏprepdrem nouveau tourt-
Depuis rïeufans d’une“: font (on rems fe Emilia

. megw’f ”’,V ” “ ’ Ç
A pefer quelques mus , 8C pâlit. quelques Vent “’

Tandis qu’Honeniiusfux cent fujets divers ,
De iès (Envies. ,çi’un an a fait un gros Volume. V i

Mais tes Vais ueiC’inuajfeçont lus &relus.
Les üécleiglâ venir feront plein; de fa gloire .- )
Au lieu Qu’un iuüreîou’ deux détruiront la mes

moiïè;g iEt des Hôïrtmüusf, 8e iles Voiuiins;

Ces malheureux Auteurs , rebutide Ia Nature.
Verrou: dahu: vivant ces informes écrits,
Fades rproduâions de leur: petits çiprits,

’ Aux paquets deqMar’chadsifervir-de couvetture. ,
Qu’Antimàque orgtjeiliéux de fa fécoxidite’ , i
Faire adÊnirEt fesiveirsÏ à l’ignorant Vulgaire :

On n’enÉfait jamais bien , quandon en veut tanf

faine I ; , ’faim: mieux mon Ami dans (amidine. ’

n



                                                                     

r--.----- ---”’ i
1.8.2: Lié st’A-Mïov tu: -’ ’

A Aurelius étant..uu.peu rave-L: -
ml“ de ’l’étlonnementi’cjue lui”

avoit caufé la douleur de Ca-
tulle. Hé quoi , lui dît - il ,
vous me tronIPÏÇZ’îi/Ous me
dînez que vqus n’ai’miez plus
Lefbie’, ô“: je vois Queïlous en.
êtes plus épris que iamaisz? «Ah ! .
mon cher Aurelius ,lr’époudit 7
Catulle , ne fçavezsvous pas que
les Amans fe trompent (cuvent.
eux-mêmes? Hs1’chYeng En); 1
veut “haït Ce qu’ils’àiment-épet- .

duemenr. Mais ileü- certaine
que je n’aime point Lefbie : ce
n’ef’c point (aperte qui m’ain-

ge , c’ef’t. la! perte que je fais
d’un de mes meilleurs Amis:-
car enfin lie, feus bien que je
vais haïr Helvius Cime , encoure;
plus que je n’ai ’aimé Lelbie.

En vé:ixé,dir-Aurelius,Voœ

E- “me



                                                                     

R5 DE CATULLI..LW. I 1., 183..
En W êtes incompréhenûbledans vos.
M fentimens. Si vonsn’anmez pas!
dm lubie, uelleraxfonavez vous

de haïr inna? quel tu: voua
[ML fait-il d’époufer une «fonne:
JUS ID!

l à qui Vous ne penfez p “Ah If
à: s’écria Catulle; il m’ôre le plaie
 , A” ü: de voir qu’une ingrate qui»
and“ m’a “abandonné , fait languît-

fante a: abandonnée elle même:
de tout le mande. Je. voulois».
qn’aprè’s m’avoir trahi, elle ne“

,tronvât ni Amans ni Amis , qui
am Entrent la confolerde ma perm.

t s’il falloit qu’elle fe mariât, ’e .

Il. je voulois quelle fur réduite à,
époufer quelque? homme fané
cfprîtôt fans mérite, qui la à» .

rougir à tout moment : mais: h
Cinna la met en état de me:
havenet de m’infulter avec
imPunité :“ gigua m’empêchg

Tm; 1, .

5 que

ran!



                                                                     

“4, . Les Aucuns
de me vanger; Cinna m’afïaliii
ne en l’époufant. Non, conti-
nua-rail, je ne lui pardonnerai
jamais cette perfidie. Car enûn
je ne purs traiter autrement un
procedé li contraire à l’amitié

qui étoit entre nous; à: je ne,
le regarde plus que comme le
plus cruel de mes ennemis.

Que de fanfics raifons, que
He vains détours, pour cacherie
pafIion que vous avez toûjours

ont Lesbie ! interompit Auré-
iius. Avouez plûtôt que vous
l’aimez malgré vous, à: on ne
trouvera pas étrange que vous
bailliez fon mari. Non , reprit
Catulle,non, je n’aime point
iLesbie, ô: je hais Cinna: 8c
dans le même tams que je
ferai à cet Ami une guerre
Quelle, je me rendrai amen;

man-w



                                                                     

un Gai-mut, Liv“: Iï. i8;
En); d”e’ï ’la’z premiers ’ perronné:

pour. qui je me ltrpu’verai“ dœ

goût. Je, ferai plus galant que;
Jamais , afin qu’on fçache que;
cen’èf’c pas un “affadi: mon: gin-“î

d’arme tendyeffeî , mais “un pu;-
fentianr dé ’glbire lqài? “me; fait? .

rampre avecCihnm. j . - î
J Tandis qu’AurelîhS’ 6’: Camb-

l’eï é’entretendïent’de bananière:

qQ’bhÂ vient: (lek-dire“, Céfar:
é’cbîltoîtlî belle CraRîgiæavœf

11an attentipù. a: aÎvec nanoma-
pilâîfa’ncc’ qu’rfaifoit cro’îœïqu’ili

fientoit- aune.) .chofeï pour elfe:-
qùegl’a pitîé’. ordîhaüe quïînfpîàn

menti les malhçurs dès.» puâm-
ne: mèmes? que“ ù-ousmeçcom-a
wMTzîù’süpasr If lui: promïbltoùœ

ce“ qu’elle-pouvoir attendre-de!
Ehomme du- mendé:  qui: éfoih:
lèglùsem êta; chiait: dùuüiën’çç



                                                                     

r86. En A nous  êt-qnî“ avoit le plus de penchant

à en faire. Il? la â: loger dans
fou Palais , &  durant plufîeurs
jours donna des Fêtes magni-
fiques pour elle.

  »- Çamlle étoit de toutes ces.
Fêtès -. a: Céfax vouloit maïeurs;

“ l’avoin- auptès de lui. Un jour.
qu’on prenoit le divertifïement
de. la clama, les Dames en 112;;
bits d’ hommes monteront àch c-
uf ankhs. d’un grand nombra.
de Cavaliers. faperhementvê-g

2ms à à: qui par le foi-n qu’ilsz- . V
avoient en de; fev pater ,76! par: 1
h magnificence de lem! équiy .  

geyfa-îfeîembïen fugu; l
En: cette ehaiTev.galn-nœ 6e-
n’é’roit-spas- aux hâtes (16357611.

* “alliciant. ’ N 1 .
. l Cramniehabîllêe enïhomùàè  

f



                                                                     

DE Carvin. Lw. II. 1,81
, tulle , qu’il ne pouvoit fe ladre:

I de la reg-arder. ’
Aurelius s’en apperçût , 8c

le tirant un peu à l’écartzjc
penfc , lui dit -il“, que nous ne
tarderoâs guères à vous voit
foftement amoureux. Cram-
me achevera de chaffer Lef-
vbic de votre cœur. Il et! cer-
tain, àrépondit Catulle, que ie
me feus de grandes difpofitions
à aimer Craf’tinie , 6c fi n’a-p-

ptchendois d’être. le Rival de
Céfar , ic’ m? abandonnerois à
mon inclination: j’aimerais au;
feurémcm cette belle perva
ne plus que i: n’ai jamais aimé
mon ingrarte.Quo“i l reprit- brui;
quemem Aurelius, Les galante»

, niés, de .Céfar Vous épanna.
tenu? le vous croyois les fanny

. moins vulgairççJléfar,
5è»,



                                                                     

13% ’Lns [timon-ms.
Continuam-üt, qui n’aime- 01j.
qui ne feint» d’aimer; que par;
ar’nufemen’tg. ne nuiroit point à:

un, Amantrqui-aimcroitpour 1?,
mana-ge.

Je lamai , répondit Canut-1
le ,’ma’is qui: me répondra que,
Géfar n’aimera plus Crai’cinië, 

brfquîelle fera. mar femme-È
A,h1!îlui dit-“Aurelius en ri-anr»,.,

ie-nïair rien à vous répondre
fur-cela. Quant? on le rem dîna-5
tçmpéra’ment» jàloux , il: na;

faut» point époufer- de jeunes.
Perfônrlcslquizfont.hèles , 8c: I
Qui. aiment le mondent: cure  !
mômaque’on feroiçbien. emg J
[à bin-t-màrienduœour; h l
4 anus me .connoifïez mante-ï f

in» Satan; ,u je fuis. fi “peuv jà.» l
par” que; fg i6 metmarie- in,» I

,1ij mmm; un femg;  
si 1,,



                                                                     

DE Gamba. Lw. Ilî. mg,
1163;. coquette» , qu’.-elle  aime le:
mlqndç , ,quïellc; fe pare ,.. qu’els 

le plaife. , &t quÎelle ait des, G-a«
lama: je veux. qu’elle reçoive;
des vifnes 5. a: que tous les.
honnêtes; gens (oient- bicn, ve-5
nus chez ellezje ne prérenæ
poix):- me marier pour mÎenfe--

A v.elir avec une fanage vertu; J a;
ne ’vois rien de plus dégoûtant»

dans le. maniagezquïme prude ,,
dont l’humeur chagrine vouas
acabit; tous ,,l.c.s. jours- darce
proches æ (i vous nenvîVez a.
en myfantroge: comme ,e 16..
Après tout , je penfc. que cal?»
les. quivgyenr le phis de mona-
de.5[ontrcellesquifom-le moins;
de mal... Elles tu: font“! entêtées.

(and de, je ne-fçaî quelle, pente;
vanité ,15: ellesfontcomames ,,,
30.11:ny qu’onp dire. mielles. am:

z-Mm-nq- -  * 12’

in“ 4,4...“,



                                                                     

. 190 LESAMOAUKS A
beaucoup de Galants. L’appreâ
henûon qu’elles ont d’en per-
dre quelqu’un , fait qu’elles
les traitent tous également ,
6c quelles n’accordent aucune
préférence dom: un mari pliure
s’allumer. ’ u

A ce que vois ,vv dit Aure-
lius , vous feriez un mari for:

Tarentius , Andziâdâ. 3,. sa. 43.

O Dm , itun’ emmerderez au: inane.

l mudemidnneus. r l

mi. videor elfe . quem tam aperte fanera!

cipias Mir? -
Sultan: aramé, utmmiyidar

1.9me 7 V a “
l .1. . .lu a. K



                                                                     

1 nm-ermnt. LmII. un
Ï bommodc..S.icotrhnodc, reprit

Catulle en riant,»qœ Il ma
femme avoit de ces galante-
ries trop fastes qui font de fa-
eheux éclats pour ieS-maris 5
5e penfe que je mécontenterois
de lui dirélçe’qùetTerencc faif:

direy a: in) de fes Vieülazds 3,
à un’fïrurhe de Valet. -

iMuATjijn nu LATIN.”
M Eptife - tu fi îort gag paix, d’expérience Ê

Me croîs-mâyâ“ de imite éonioifance à

Etüfacileràdçizper 2” l V

Qu’avec un peu. plus d’an, il ne faille pt

feindnefg-.- E ’l ’ ç
î Aqu’uôtu «un uranium“:

raisfdumoins &mblàntde’me craiudgç;

- «in.» êonc- ,
“ I andins a: il“? ch



                                                                     

3:92 LEST AMUUËIQ»
Qéfar auprès Îdc- (lamaie- vous:
kit de la. peine .?: ’C’cft, :rtéponê-

dit «il ,, parca üqùÎun: ,Galan’c

dû rang-de Céfareiîz goujonna
favoriüépz; dm moins? .».croii
muions: .qu’ilï; Il? n’y: .aË
point-de-Rïîvaux qui: bûcha lui
difputîèr’ :ùh. (Sœur i4 fcü° mû.»

ipurs feul.,.&: cent Galansmré
*d1’na’rr.es.ne font pagi m para; i
lb]: “les ’gçàs,*,-qi1’ün-* à; dom: ** ’ 

«mècçlui-là-Enfîn mm amas: ï ’   4.
ferez ;Cè- gg3il-  pas plaira-rimais“; 1’

j; abîmerois Êëm; aga-dîna Feqiæ- ’

’ me eût un Anna): priant? hi 1e:-
-feroîs obligé dîavoïrduite p’eâà. -  

L Leur converfatîon. deû’iapas’: *
âni- .fi, tôt ,gs’ilsl’nîeufÏBm élié; im-

terFQPABUS-rparrsm  az431112153341«in:

Romaimnommé V Raviduæ, quü
  I étoituhxlc cab gms’incmnniOæ

qy’xsna-fçgugoënqg. YQJiÏrdËHEL

- . * gerfongcg



                                                                     

a. DE CATULILE.LIV..II. 13:9;
ipefonnes s’entretenir enfemble
avec plaifir , fans venir indîfcre-
terrien: les aborder , (bavent
four ne leur rien dire. Catul-l
e 8C Aurelius pour le défaire

ide cetïhomme , rejoignifenrle
gros de la Compagnie -, où la.
beauté de Crafünie faifoit l’en-

tretien de tout le monde. Un de
ceux qui en paroiffçiem le plus
enchantés, dit que dans l’état
où elle étoit, elle remeubloit
àJuvencius. f ” i l - I

C’étoit un jeune homme de
la premiere qualité de R’ome ,
fpirituel , aimable , 8K de qui la
beauté faifoif alors beaucoup
de bruit. On. trouva qu’il ynavoit
elïeaivemem beaucoup de ref-
femblance entrevelle ô: Juvem

V cius: ô: Catulle depuis Ce rems-
là n’appella.“ point “autrement”

Tome I. ’ R,



                                                                     

[94. LES, AMOURS
Crafcinîe que. le beau .Ïuvcncîus, 

- Ï Il adrelÏaà Juvencius tous-les
,Vcrs qu’il HI pour elle, ô; il n’y

sur que très-peu de perfon-nes
qui en entendilÏent le myfterc.
licou-rez , dit - il tout bas à [on
Ami, Ltandis que les autres pat-
loienti encore demeure reflèten-
blancc; écoutez des Vers que
je viens de faire pour Juvena-

A3 Juvèntîuni. Carm. 48,.

M Elliîos 061110: tu»: , Juventi ,

Si guis-mçjînat ufquelbafgare ,v

U121“ ad 5231i: bq/iem mmm: ,  I

, Na [aria-nm idéé corfuturum g]! g

No”; derme: midi: agijti: u

Si; naffe: feges okulgtionin

a



                                                                     

Dimïumaqle. II. 19; t
êçïcé’üàwdiw Beur Caraüinîè,

dg: Agi-clips. gaulle ne hi
:Vrépoændimauç - 31T un flâna de

Iéna, épinai; itçeerççs. .

IMxTIA-IIQWÂDUMïïïïzç  

1 1.: I.) ËÎ: M r1 I): gr L».S I quneg degAgmpgpçogœç àgggdeg’rns ,

Me laifïoicâmangti lggçlçojj: [peg glaifîêg ,

, Il vous rennglrbitiméiüe lâçqudîë ,“ Î

Ah.fyi.j A
chœur 352*071 in! 42:; ’ qu;

(Je Ici baikrdüîmîlle’fçîsègu 1:  

5’ . À .;  1mm: a». pLe planât m’ôtcron Parage de la VOIX:

g A Y » J ) 2; ç Î,

En fur! vqs ycyîçchjlrmmsÂCÊOÏÊYOËË “in”?

.; ,«-4. ”;..“;«) ’

Et je prlîQiS- “nm-,11; mût] un; gnian,“

fàbiàfâit autouŒufe.ehvie ,’ .
mangé ççgàâfe;ys’,’kqu;1’ahçmge (agrès . I

Ne fini; qoîçrç d’épiçs dans laos Ëécorfds ghe-

Vrmàhik v , . I 4 V
R i5



                                                                     

1556 :Lts Anouk;
1 Aurèliùs fiât radinâtes“ Vers
’xdcuxk candis «rois ;  38:; ”æ?oyànt
“vïqu’il -n’y1aî?cür”pérfonùeauprès

de Craüinîc 3 il s’aïip’foèha d’el-

le , à: Villlqs lui récita, Elle les
émanai “’àvbè plaîüï; elle ïfe

goums. gâté de ,Catullc , .
i’æiijîe’né æèg’àraa’ efï fourîam , a: ï

l’quixlnexpeüdit fias? cette lacca- .
ûqa,dc«lÏÇgnt.geteni,1:.g v’
I. .Rayidus agflî’ljndjfcret qù’Îà

“m6 . J11). .-’:IW«.- .-I 1.]. * kTordmaxre, v1nt encore i’înrer- ’

rompre en lm montrant une
pante Ingifqmmomulaiîmatiçn
paroiiïoit 419316.», règqui mé-
fit-oit bîehfa’ ce“ qu’il diroit,
qù’bntn’ïîtiîà’ de’fëdpæidm’en   “h

Versa .wGatuMecm minémndi;
gien)»; , mats ââdîêqêntà A9591
nus; Qu’aî-jeffîiît’ à c’e’ ïiiifc.” ’ ’

  famé ,“di’t-iï , qui lfobliïgèLâ: me)

pexfccutcrtû fort; J’ai bien Plus; 1

Yl

ln



                                                                     

DE ÇATULEE.LIV’.’H. 19-]

6’ envie ,x ajofua-t-il , de faire fon
paîtrait au naturel , que’fa dei;
criptîon ,dç   cette   maifon qu’il:

me montre. Il fut quelque
rems fan-s parler après cèla’,

18: puis il diÇt Ces, Mers” qu’il me
nait de.“  faire. ’ ’ Î 1-!

a n;



                                                                     

:198 [IÂLEslv’AIMtlé-lië; A
’ ’ - *Ad-Raûçdum.“çè’r’nâ.’ ’ 4o“; i 

.1 . ml11mm te Maïa mie;- mîJËlle MM: .3 ’ i

Agitprœcipiœm in mais iambosî. ’ . L
ni: Deux fibi non benè admeatys , “

.ebofdem para! excitare rixim 3
Anne ut-penjenim inorawolgi-Ç? r

k guid vi: .? qua la)“ allé nom: othQ
ri: : quandoquidem me: amure:

Cum longe voluijli. amure pœna.

ÏIMITAT ION DU LATIN.

Q Uelle aveugle [igamie
x T’abandqnne û fort à ton mauvais étaie ?

Quel Dieu contraire à ton caneur;
.Malheureuxge préfente à ma Mufe en fureur I
De quoi t’avifes-tu de me mettre en colere î

Teconnois-tu uand tu t’oŒ-cs à moi Ë
Quel cil donc ton de tin , ’84 que prétens-tu f

faire Ê IN’eFt-ce point que tu veux faire parler de toi! J
Oui, de quelque Façon enfirrque ce puiffe être, f

Tu veux être connu : .
Hé bien! on ce fera connaître ,

Mes Vers equfexonc ces fontifes à un,

a .. l



                                                                     

un CATULLE.LIV. II. 199
Ravidus entenditces Vers 1

ilcomprit qu’ils étoient pour
lui : ô: il devint plus diluer. n

Céfar au retour de la chalTe ,
donna un magnifique foupé, 8c .
aprèslle repas en commença
une des plus agréables. conver- 4
rations (lu-monde. Il n’y avoit
là prefque ’ pet-fonne qui n’eût

infiniment d’efptit. On par-
la d’abord deTavamure du cé- J
lebre Lucxece- C’était 3101:8

l’entretien général de toutes

les compagnies, .l -. .
Célia s’avifa de dite». qu”il

n’y trouvoit. rien de il nouveau
ni de Il étrange, 6c que ce, n’é-

tait pas la premiere- fois que les
breuvages amoureux ’avozi’en:

troublé 1?;er de ceux qui. les
prenoient ; témoinu, :dit æ il ,
l’Hifloire au la Fablrd’Athis , »

R iiijl ’



                                                                     

zoo ’ LEsAMOUR-s ë
qui:eft.devehue un myüere de
Religion : “Car entîn, ajoûta-
t-il , à parler deschofcs faine.
ment , ily a bien de l’apparence
que la bonne Cybelle étant
déja vieille Lorfqu’elle devint
amoureufe’du jeune Athis , lui
donnaquclque breuvage pour
s’e’n faire aime: ;rôc que ce bren:

vage trop vicient Et’faire à ce
pauvre Garçon la folie qu’on
nous “dit qu’il. fît. Les Poètes

qui ajuftent toutes ehofes à
leur maniera .,. content cette
àvanture- autrement  ; ’Mais à.
«avers leùrsfiâions ’, on ne laiti-

fe pagid’enrrevoir la vérité telle
“queaegv’œns de la dirç; a: fi Ca».

mm: vaulcir nous dire ce qu’il .
llwenjpeqfe , on vèrroiç qu’il cf: de

- mon fentùnenr. ’ :- ’
Vos .fçvnrimens ,. ré gondi;



                                                                     

DE CATULLE.va.lI.. ne:
Catulle ,fônc Il juües 6l û raï-
fonnables , qu’il eft impoflîblc
qu’on ne les [nive en tout. Mais

1 enfin , reprirlc Diêtatcur , tou-
teHatterie à patt,que penfez-
vôus de l’fotoire d’Athis ô: de

Cybelle? Il cil mal ailé , re- “
pliqua Catulle , d’en fçavoî!
certainement la vérité : les Hîf-
vtoriensne s’accordent point en.-
tre eux. Les uns difem que Cy-
belle fille d’un Roy de Phrygie
déja âgée , devint amoureufe
d’un jeune homme nommé
lAmis : elle eut avec lui :un
commerce facret , à elle der
vint grolle. Le Roy en fut aven

.tï, il lit prendre Athis , 6c il
l le lit mourir. Cybelle. fur f1. aŒi;

gée de laïmort de fon Amante-.5
I N qu’elle endevint folleKEllealla

courirles champs commcl’ung .



                                                                     

’20: Lus AMOURS

. x . . . »funeufe,en fanfant des cas p12
toyables; I.

Il y a d’autres Hil’toricns qui

racontent la chofe autrement.
Pour les Poètes , il n’y a point
de 111th [un quoi ils foient
moins d’accord que fur celuia
là. La plûpart veulent qu’Athis
étant aimé par Cybeile d’une »

maniera toute pure sa toure
dégagée des feus , aima.waus
groŒerement la mephe Sm:
garide.,Qu’il en: tant de: hon.-
te de s’être rendu par-là indi.
gne des innocentes carciTes de
Cybelle , qu’il f3 punit lui mêe n
me par Fendre: par où il avoit
péché. Mais comme on nefe
pique pas Jtrop au Patmlïc de
ne dite que la vérité, chacun
a traité cette avantute àûtmo-
de. Eimoi-même, qui ne me



                                                                     

v DE Ciel-Uns. Lw; II. ho;
mêle gueres de toucher aux
anciennes Fables, je n’ai pas e
kiffé d’aimer celle-ci à ma fa-
çon.

j Ah ! vraiment, dît Céfar,
ruifque vous avez travaillé fur
e fujet d’Athîs 8c de Cybelle, V

île faut’que vous nous fàHiez
voir .eetOuvrage. Nous ne fça’un

rions achever plus agréable-
ment la journée , .qgîenk.éeo.u- ,

tant un Poème qui ne fçàuroït
être quehtrès beau , nifqu’il e

v cit de votre “façon. gent le  
monde“ témoigna V la: e même
aridité que Céfar;êc Catulle.
voyant qu’on faifoît un grand.
fileries“ ,À commença à récite:

nestç w “ *



                                                                     

204: Las: mon; -

De Aètharm. 63;  

Slip” alfa veau: éclerî raté maïa?

Phrygiwn nama: citçto çupide: peËe ,.

ddiî’tque opæcæjilvi: redimita loéa Deæ : 

:Stimulam: ubifùrenti raôîe ,fvaguaî. ami/ln?!

Bach/11’illeacutojibièonderajïicea . .-

, in,“ ut reliâaÉrm’zjbi membraJihe viré?L .

’ jam recuite terræfblafangyàe à

Niveîs- 5mm: cepirmanibm lave graphant;

Tj’mpanwn; tubant, C1551; itqèprygn. Êqitiq;

Quatienfque targe tauri tenais. èaùa-dîgîtixig,

Cancre hoc fui: adortagfttremebunddcomîtiôm

Samnite ad alta,ÀGallæ,Cibele:nemralimük  



                                                                     

ne Camus. Lux-IL » ce):

1M MET: ON DU LA Tm.1

L ’Aimable Athis fuiant des chagrins inconnus;
Qùicaufoiem dàhsfoncœùr mille troubles com

fus . i.Réfolut rîe’qüi’ttér’les iieiuxide fa naiflance .

Et chercha du repos da,ns.une longue abfence. r
i Un Vaiifeau funa côte envoyé par-les Dieux , ’

Comme il doutoit encor , vint s’omir à (es yeux;
Il y monte ., 8c ravi de cet heureux préfage , t
Bientôt des Phrygiens il mucha le rivage a
Il marcha vers un bois , fOIitaire féjour ,
Où près durMonr-Ida Cybèlle tiem.fa:Coùr., Il

AulIitôt il fremit; unefureur femme
S’empara tout d’un coup de (on amèî’nquî’etfè,“

Plus il pénétre avant dans ce féjour fatal; ’

Plus un feu dévorantenVenime (on mal.
Dirai-ie les exeès de rage 8: de colere . l v I.
Où le pbrta des Dieux l’ordre trèpTangùiqaire?’ ’

D’une pierre tranchante armant [a trille main 5- .“
Il s’arrachà lui - même. . .“. . . . Ah! qu’ilfutinhu-j

maint“ Li r ..Mais il ne fentit’poînt fa blelfure mortelle;

Il Er pitié pourtant aux Nymphes de Cybelle ,

..



                                                                     

[3505 Lias IAMmes“,
Simithpwmniwmpeëersi“ V ’ËÊ *

Iliaque patente: , velu: crade: , Inca ,

ZSeâpm mmm encart: damne, müeomite:

Rapidufmjizlùm mlyiis, truculentaguçyçlagj

Et borpus evirqflis V merl: nimia 041.0; - .

’Hilarate excitati: errorilvu: animant.

  Mara tarda mente cedatJimul ite :jêquimini

Phrgmaædam aryae’zeaphggia du. - .-

Ubi cymbalüm jànatvoxyubigympanàlie-bqar-zt; v

I 115i çmit Phrix can/ayan (4141710  

.Uàt’fajzîtq Mœnade: 717 jaciugzt hederigeræ ,    I“

’ Ubijàcrajànôla and: uluÏatinç: agitant ,’ Ï

ŒÏIWùüIÀDbæ rolimpewgahakarg, ., , .



                                                                     

on Gemma. L1v..II; ,91 .,
Elles ne purent voir ce forfait odieux ,
Et de leurs belles mains fe couvrirent les yeux; .
Cependant de jeune homme Athis devenu

femme . p 1A de nouveaux tranfports abandonna [on une. .
Au défaut-de ma voix . venezâ mon fecours, L
Dit-il, en les prenant, Trompettes 8:. Tambours“;
Champêtres lnürumens’confacre’a à Cybelle;

Et voue quim’écoutezyqu’anime un même zele .

Fidéles compagnons de mes travaux divers ,
Qui cherchant la Déelfe avez paire les Mers,
Et qui de Cupidon .méprilam tous les channes ,
N’avez plus rien en vous qui lui prête des armes;
Jeunes “Bergers jadis, Berger“ déformais. ’
Que de pmfanea’feux n’çmbtafetontijamaîs ,

Bannifïons loin de nous le trouble &la “nielle ,“
Et jufques dans Ion Temple allons voit la DéeK’e.
Il ei’t dans le plus fort daces vaües Forêts ;
C’eü- là qu’en la fervant , fous un feullageépaîs,

Onentend (es Hautbois, 8: fes douces Mufetteç ’

Qui fe mêlent au Ion des bruyantes Trompettes :
Cantons , il faut marcher d’un pas précipité .
Elle veut de l’ardeur 8c de’l’agilité ;

Hâtons-nous (l’a ugmenter la troupe fortunée

Des Nymphes, dont elle emoujouts environnée; l



                                                                     

1

hoc La: A mot: a:
au; ne: du; sitarËÂeÏerà-À nîpudîig ’

“827ml ha: câinirib’u: Agslcecinit nova taulier g

Tàiafu: repente linguis trapidantibu: ululat ,j

Leva“ gympanum remugit , un cymbala rami

h pait.   z V   .Viridem cita: qat: Idamproperanrepede chorus;

FuriËundajimul uhlans raga Mit anima e-

* gens.

Veluti juvenca vitaux ou; indomita jugi.’

ÀRapidçzvdùcemfequuntùhr Galice gade rapera;

haque; ut domina Cybelle: &tignere laÆzlæ .

:Nimiû ê labogïdbmwm Eapiunt 1172; Genre;

z MslçbaàteOIàrïzgugie ocùllqîrjôpor operitg

[Abit in quia-e molli faÈiduxfuror Mimi.

5d Mi prit meijbl radiantiôus oculi .  

Comiuzza yuppie Jasper opabaiembfa dm;



                                                                     

DE C’AernLEr’LerLQ 209,.

Qui couvertes de Pampre 8c de Lierre nouveau ,.
Danfent en fapréfenee à l’ombre’de I’Ôrmeau , ’

Et dans lesrochers’ creux pouffant des voix aigues,

D’un bruir horribleêc faim; font-rëtemîr les nues;

Il re tût, a: [andain de havages concerts æ. ,e ;
De mille cris confus firent mugir les airs. I
Athis nouvelle Nymphe a: nouvelle Bàcclïanre ,1

  Répondit d’une voix fatiguée 8c.tlemblante. :-

Aullitôt rallumant fes furieux regards ,
v Il jette (urfon des l’es-long: cheveux éparti

Il part , il court fans guicle; où (a funaml’entlaîneg.

Ses compagnons troublés fuivenri leur Capitaine.» v
Mardis dans leur fureur , par de nouveaux chemins
quu’alors incannus; au relie des humains».

lise arrivent enfin au Palais de Cybelle..
Mais au lieu djadorer leur Mitreffenouv’elley, “ ’

Accablés de fatigue-v, 8c privée dexaifon r. i
lis fe lament tomber fur le tendre gazon t.
Bi dans un dinar Tommeil leurame enfevelie-a,
Eaill’a parle reposiappaifer fa furie. n ’ .
Leurfommeil dura preu ,rmais quel fut leurrév’eîlë à

La nuit cédoit à . peine aux rayons du Soleil a i
Enrfquevleusyeuxchargéà «turluterai-lapanimâtm,J
llanîe’toienrplus faillis) deleatfureurzprernicggë A

Tom: 1.. 3;;



                                                                     

  ne; LIES; Amants-1“. z  

Lnfiravît ætÎIe’riz album/Ha durameer

Pupulitque new; ambra: vegetiijnipediêu.

1h: jbmnu; excitait), Apr: fugien: cita: obit: ,:

Trepidantem en MepÏtDéa quitheajinùg I “

1:1 denquiete. bièiliràbiddjine tabi:     v I 1: A un

’ Sima] ipfa prélart dysfmfaüa recoluit,   r

Liquidaqueygenge vidizfme maisl ubique fora,

Anima Ïüi’Èbz rèdiÏnInI adjmda rai

un». I: “   A f4 i141!

151: main 311!st Wüw vmlih 
/ Pané”; adlocizta ilàce à]? in mœjïæ mifer-iter :,

Paris; a mmmix, pari... a inca yuitriæ,

  Ego gum-“mm? relliààïeh: ,,» 36h13:»; ut héri-

fugæl I . V . . ,  Fa’muli 161m; , ad M’a ratai hmm-pèd»); .-  

U; quad niant , Erfmrumgelida V
un 5:



                                                                     

DE Climat; Lw; H1 21 r;
Leur raifon revenue éclairoit leur: efprits z
Chacun fe regardoit , trii’ce , honteux; fui-pris ;

Chacun fans fe trouver [e cherchoit en foi mêmeg
Ainli que leurfureur, leur regret fut extrême. - I

Athis plus vivement refleurit fes malheurs ,
Etmêla le; premier de longs cris àfes pleurs Q
Lorfqu’il connut quels lieux? ftmanie inquiette“

L’obligeoit déformais à prendre pour: retraite-
Sans que d’aucun refpeék il pût être empêchés“.

Il quitta ce Palais qdil avoinant cherché.
Il vint en maudiffant fan zèle téméraire , ’

Sur le bord de la Mer déplacervfa militiez;
Là fur le fable allie, après mille (anglets ,.

“ A fa chere Patrie il admira- cesnmçts:

Ne vous verrai-je plus , ô ma chere Patrie Ë
Dans ces climats deferts finirai-je ma vie y
Sous des rochers affreux , 8c couverts-de glaçons;
Qui font. vivre l’hyvep dans toutesilesfaifons, .
Pleins de monilies cruels que nourrit’le carnage;
Uniques habitans de ce climat fauvage Ë
Mon aimable Pays que je cherche desyemrp
sur quelsbords êtesvvoua, faire quel Ciel ,. en;

quels lieux l“ ’ .
Pétunia: au. milieu dénue terre Étrangeœ-a, V .



                                                                     

21.2: E Es AMOURS

Et a; mania Latium adiremfuzibunda latibula;

minimant quibwloci: ne pq]itann,patria,rea1;.?

Cupit ipjiz pupula (Id-te 155i diriger: avien; ,

Rabiefefa cam: dur,» braie tèmpu: animus 51/1; ,

Egone à mça remord hmfonr in nemora (lomo î:

Paru, boni: landais-b, genitoriôu: abuta-3

1195” fora ,. Raliglûa ,jïadi’o gymnajîî: ?  

fer, ah lyWMdMJË cria»: me“?

(gien;azzîhzegl  v V “ A I
’ Quad’mîm genusfigurænefï , ego quad nonëhu;

- Âyerim.? ’

Kg? malienlego adelafœm,,egaapheôus-, agréa A

puer;   . .qugymmÆfüÉ: , ego aèæmdeéw 01:11;

Milii faluna:- frequentes ,;mihî.limina tepidaé;

(croni; reâimïtà; derny; mmh”



                                                                     

DE CATULBE. Lui. Il“; ne;
Hélas j’appelle en vain mes amis,’8e mon-Pare;

,0 Places. de ma Ville !,ô fuperbes Palais l ’
Je vous ai donc quitté , 8c quitté pour jamais T.
Ah ! mife’rable Amis, a: cent fois mîfe’rable!

Je ne puis trop pleuretun fort H déplorable.
Depuis qu’à mes parens je me fuisvdérobe’ ,.

Dans quels égaremens ne fuis- je point tombé !ï;

J’ai mille fois changé de nom 8c de ligure»
Moulin .llj’ai violé, les Loix de la nature.

Jadis dans mon pays on me falloit-l’a Cour,
J’étaisdema famille 8e l’honneur 8c l’amour. ,A.

Tout un peuple occupé du, feu!“ foin de mm

v plaire ,. h vChaque jour me rendoit quelque hommage En».

cere; » .Chaque jour; parfumoit mon palTage de Heurs ,,
Par tout je ne trouvois que des adorateurs
Que je Tuismiférable lnhélas, de tant de gloire.
115e me relie plus que vlaltrilie mémoire !*

Je ne fuisepllus Admis, ü-charmant 8er! beau.“

Je fuis une Ménade ,Lun prodige nouveau;
Un être à l’Univers’ déformais inutile A, i *

De moi-même , d’Athisunemoîtié Mil-le ;. ..

Prêtrefïe de Cybelle , efclave dans ces 11mg,
Yiâimeidémuéeeu fervicc.dçs Dieux» ’

ü



                                                                     

au. Las Anne-vus 
Unqueàdum ubi dret mmm Sblecubiculum: ’

qune Deûin mini/[mir gicle: fmulaf’erar.’

Ego Mænas. egovmeiparsl, ego virjleri-lis en)?  

Égo viridi: algida Ida nive amié’ia lova édam?

Egô vitam agamfub ahi: Phrygiæ columiniôun-

Ubi cervafilvicultrix , ubi aper nemrivagus!

Samjam dolai . quad agi , jam jamque pte/tiret.

Rojèix ut huic labelli: palansjônitus dût a

Ibijzçnéîajuga- rejblvem Q5818 leonibus

  Gemînasçoruqu aurei: nova nuncia’ferenn.

12:?qu pecarî: baffent jïimulanxîtaloquizun

dada”), inquir, gafa-014,1“ tu En:

furoriàu: , ’
Face ut hia: from“: fût radium: à m

ferdt , I.  un. liber-111i himü’qu’irfugerè impeiîa.cugi”n L



                                                                     

ne CATULLE.LW; Il; à: g,
’.Mais ne puis-k quitter cette affreufe dealeur: ,

Où mille objets d’horreur m’alarmenr à tout:

heure à“ -O rage! ô défefpoir l. ô regrets fuperHusl. .
Beaux lieux oit, î: fuis né , je ne vous verrai

plus. . , i .  Cybelleà les côtés , invilîble 8e préferite .

Entendit malgré lui cette plainte innocente a
Et (andain détachant un de les fiers Lions ,
Qui prompts à la fervir vangent les pallions 34

Minime furieux ma julie coleta , I
Allez épeuvanter , dit-elle, , un téméraire ,

Qui peule follement [e fouliraire à mes hoix:
Faites qu’en vousfqyan’t il rentre dans mes bois.
Q’aurou’r de verre col “tous vos crins fe héüf-.

leur , IPartez, qu’en vous voyant fes feus glacé: fui.

milfent. ,Courez a 8: mgîlïanr [in le bora dela Mer, ,
De vos horribles cris faites retentir l’air ;
Que les Maximes barine , que. l’eau “même infeu-

able , * h .7 AQue tout trembteôu’eü’rayeà votre alitât me

rible. -
Mali parla Cybelh’ggk d’un «mmm.



                                                                     

mât . L t s. A’Mro turf; - -
Zgæ , «de terg’u candi : tua’üerôem 1mm,

Face -cun6ia mugientifremitu lova reforma.-

Rutüam fëroxltorojïi gâta-te jyb’arà

Æ: hæc miqazçCybélle, reÏigatquejugç manu :. “ H ’

Eau: ipjêjëjë dharma: rapidumincitat ani-

mum .-z I l   IVadit ,fremii -, reffiizgit virgulta fadé vagua

A; ubiultiina 415mm localittaris -adiit,.
(

Tàerumgue vidit Agi: profè marinerapelagë: .

.vFacir ipzpetyrzgjlle demauinnçmoçafera. .l

Ibifemgçr. 0mn: magnum famdafyit. . ’ A ’

l ’Dea magné ,pâa t Ï
mina , -

Procul d nm-jitfàror omis; hara, (lomo.

Alias ag; incita” ,Jtliowgcfalviiôm   l ’
o.Hit.
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, Fit partir aumtôt le monüre chêmant ,

Qui fe barrai): les Ham-s. 8c (ecouam la tête ,
Contte le malheureux 8: s’anime 8c s’apprête.

Les arbres (ont brifés par le: élancemcns ,

Les Échos même on; peut de fes rugilfemens;
L’air üfHe 8c sèment de Ta courfe rapide :

Il vient , il voit Athis fugitif &timide ,
Et qui dans fa deuleur a peineà’refpiru;
Il s’élance aùtÏi-tôt prêt à le dévorer.

Tout  malheureux qu’il et! , Athis veut encor vivre;

Il fuit , 8: le Lion (emble le vouloir fuivre:
Il invoque Cybelle, 8: dans Ion Bois [acré
Il vient enfin chercher un azile affuré.

Cybelle en [on Palais 1e reçoit , le careffe ,

Le retient pour toujours . 8: le fait fa Prénoms.

Dëet’fe , exemptez-moi d’une telle fureur ,

Et de qui Vousi voudrez allez faifir le cœur:

Que jamais de vous voir il ne me prenne envie,
mugira m’en coûteroit le bonheur de ma vie.

On c-ombiaiCatulle de louan. ’

Tome la. e Ï]:
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ges : mais perfonne ne. le loua
avec tant d’emprellement que
Craflinie. Elle s’approcha, de
lui ételle lui dit mille chofes
obligeantes. Comme il avoit un
grand ufage du monde, il fçût
profiter d’une occaüon li favo-
gable, pour dire à Craflinie ,
qu’il l’aimait : mais il. le dit
d’une maniere li galante,qu’elle
ne pût s’en fâcher. Un filence
doux ô: un petit. fouris acheve-
rent d’en ager Çatulle,ou du
moins de etromper, ô: de lui
faire croire qu’il étoit engagé:
car e’lïeâivement il n’était pas

capable (lainier une autre que
Lelbie; màisl’envie qu’il avôit
de changer ,. faifoit qu’il s’ima-

ginoit louvent aimer ce qu’il
n almou pas.

i ll’fc relira chez lui , téfolu



                                                                     

ne (3mm. Liv: II. .249
d’emplOyer «au; fesfoins Pour
[e faire-aime: de Crafijnie :il
lui (embloit qu’elle aveindrez
Ide difpolîtion à l’écouter; il y

avoit même des momensoù il
croyoit aYOÀt déjaîfait de grande

progrès auprès dît-“e. Cet ai;
de douceur. l& .dez facilité qu’il

lui avoit. mauve (la premiere
fois qu’il l’avoir entretenue de
fa paillon, l’avOinabuféa ô: il
le lailïa aveugler; par une pré-
:fomprion indifcrettei qui penfa
leruiner dans l’efprit deçcette
nouvelle mâîtreiTe.

Il. crut qu’il’ y étoit allez
. bien pour prétendre à de pe-

tites’ (amenas. Un jour qu’on

jouoit chezïelle un certain jeu
.quionzappelloit l’Avcuglc, pana
ce qu’une vperfonne de la com-
pagnie ayant les yËPxfeçme’s a

. 1)
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étoit ôbligée’ dcïdeviner ni
étoient ceux “ étui Venoient ’ (Li

toucher la’maîn r Craf’cinic faî-

foit l’aveugle :Catulle vint la
bahr-,6: il lui dît de deviner
gui il étoit : Vous êtes , lui
répondit-elle en levant le voile
qui’lui cannoit-Îles yeux, 8C
e’n le regardant avec mépris;
Vous êtes le plus téméraire ô:
1le moins poli devions les hom-
mes : 8C vous me, ferez plaiür de
ne m’e poirat voir,fam.queivous A
ferez auŒ peu fange queÏxrzous

êtes. i ï.Catulle vît bien qu’il’siétoit

trompé. Il lui demanda pardon
ide [on indifcre’çién; mais elle
reçût fe’sexcufels avec une han:
un: qui le défefpera. Il n’étoit
pas aCCoûtumé .ài être mal-
traité, on onoit qu’il ayoi:
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dans ’l’ame un dépit mortel;
ôc qu’il re faîfoit Violente pour

s’empêcher de répondre avec

aigreur. jAprès tout , f1 l’aâîon de Ca-

- tulle fut un peuindifctetre, le
refîemiment debrqfîinie fut
2mm trop grand: élie/fit faire

- ! qréHexion fur mille chofes , a“
quoi on’n’eût peut être point

Encore penfé. Comme les foins
que zle “Diâateur “lui   rendoit ,’

CommençOicmï-dëja (à , faire“
du’“ bruit ,“oh-s’imàg’ina que ce

gra’mdx’ Éclair -’ qu’elie” faifoi’l

pour un; bagatelle?  étoit un
jèu pour donner à Céfar une
idée avahtà’genfe de “fa vertu ,
qui s’éfarëh’choîr des moindres

libertés: ElléLcroit, dîmât-on ,*

que Céfar “cf: également déli-

“ car fur Ier-chapitre dei-ès Maïa
T iij.
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naffes a: de [es Femmes: elle
a oui parler :de dette fameufe “

.réponfc qu”il fit un jour au Sé-

nat, qlui la? demandoit pour-
quoi i répudioit fa Femme ,
puifqu’il 173: ».fçavoit rien da
l’intrigue criminelle- qu’elle ( n,
étoit accuféæ. “d’avoir avec Clo-

’  dius. . . 4 -Je veux, dit-il, que ma fa-
mille fait non-feulement pure

. &nette de tout crime, guais
exempte même du ÎODPSOH 6%

I. de l’Ombladdu crime :’,jejrés
pudie ma Èç’,r.r1m.c’,.nonvÂ par:

ce qu’elle CR coupable , maiâ/
parce qu’elle CH accufée. Etna.

. (in on trouvoit gnaf Craf’tinid
faifoit un peu trop la févéte à
forme temps ,v (Sc/cg procédé. l
ui“ attira beaucoup d’envie.

Cependam Catulle“ ,n’oublioit
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rien pour l’appaifer. Le len-
demain n’ofant encore aller la
Voir , il lui écrivit ces Vers/3
qu’on lui fît lire malgré elle.

x



                                                                     

“au Lis AMOUR s
Ad Juveûtium. Carm. 97.

S Ubripui un , dam ludi: ,mellite pima:

. Sgariolum dulci dulciusambro/id.

Verùm id non impunê tuli : manque ampliù:

haram I
Sujîxum infimum: me memini g”? trace;

Dumtibi me purgo, nec pofùm jïetibu: allia

TMtillùm yejlræ damera fævitiæ. v

Namjimul id faôium tif, multi: diluta-labella v

Culé: défia/Mi omnibus atticuli: .-

Ne quique»: agîmcontraéîwn ex ore manet-et , ,

Tanquam, comminâæfpurcafaliva lupæ.

Brætered infejio mijërum me tradere amati

Non cqlïàjlî , omnique excruciare mode a

Ut mi ex- ambrq/îa mutatum jam foret illucf

, Suaviolum tri/li tri/fiu: hellaboro

Quartz quoniampænam miferàproponi: amori -,.

Non unguam*pojihac hjiaftëripim.
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IMITATION DU LATIN.

C Harmant Invenci’us , d’un farcin amoureux,

Juge trop rigoureux ,
Hélas !’que je fouffre de peine !“

Hé quoi! pour un baifer que j’ai pris malgré vous;

Malheureux , me ferai-je attiré votre haine!
Et rien ne fgauroitvil calmer votre muraux?
Nous m’accablez toujours de cruelles injures ,

Lorfqu’on va pour moi vous prier.
J’ai-v1“: vos Iévres s’eH’uyer i

Comme“ li mon baifcr imprimoit des rouillures »

Parmi tant de mépris , ne contez-vous pour rien .
Que d’un. feuplus tarifant mon am: 0R dévorée t

. Et que de mon amour redoublant le lien ,
Ce funel’te traiter rend ma- perte allurée!

Âh ! craignez m’accorder quelques regards plus

doux:
Puifqu’tm baifer volé , que je fuis prêt de rendre; ’

Me fait ainü punirfans qu’on me veuille enten-

dre u j ’ ’Je ne vous pendrai glume haire: malgré vous.

1&4

-14 ,«
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Ces Vers ne fervirent qu’à

irriter davantage Craf’dnie,“ el-

le trouVa mauvais que Catulle
l’eût appellée comme à l’ordi-

naire le charmant Juvencius. C’é-

toit, diroit; elle , une marque
de familiarité qu’elleanc vouai
loir point fouiïrir , puifqu’il- en
abufoit: 5c elle s’olïenfoit’ de
ce qu’il ofoit encore .lui parler. l’
d’amour. Il n’y eut perfonne qui
ne vît qu’elle vouloit qu’on la
traitât en Maîtreffe du Maî- .
ne du monde“, &l qu’onçûftl

but elle les mèmes égards ââ”

le même ire-fpeât qu’on avoit
ou: lui. On confeillaà Catul-

Yeàdze ’arler au Diaateur , 5:
4 il réfofut de le faire; mais’Cé-

far le révint. »
Il e fit venir un four dans-

fon cabinet, où il émit l’eut.
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Il lui dit obligeamment qu’il
fçavoit fes démêlés amoureux ,

8: qu’il vouloit faire (a paix.
Catulle le remercia dans les -
termes qu’on peut s’imaginer;
6c Céfar l’interrompant : Ne
penfez pas: , lui dit -il» , vous
acquitter envers moi par des
paroles : je vais vous prier de:
faire des chofes qui font plus
de conféquence pour moi que - ’
les offices que je m’offre de faire
pour; vous-auprès de Craîîinîe. i

’ Catulle ne répondit à cela
que paume profonde révéren-

’ ce ; a: Céfar continuant-fou dit;

cours : Je ne fçai , dit-il, fi
[vous fçavez que durant le fé-
iourique-i’ai été obligé de faire,

en Égypte, ie fuis devenu é e!-
v (hiement aneuraux de la ei-

ne Cléopatre:mais il cf: cep,
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” tain que je n’ai jamais fenti de

pallion li violente que celle que
j’ai pour elle z Il faut vous
dire aufü que je n’ai peut-être
jamais été aimé avec autant
d’ardeur que j’en fuis à puffent
aimé : elle a des délicatelïes
que je ne puis vous faire comè-

l prendre; mais elle cit d’une.
humeur un peu trop jaloufe’.
L’arrivée» de Cral’rinic lui a.

donné des alarmes, on m’écrit
qu’elle cil dans un chagrin mor:
,etcl g ô: comme ie. la comtois,
n’ai pas de peine à le; crolre,1
Il faut , mon cher Catulle,quç’
vous alliez la trouver de. m;
Part, ô; que vous l’alIuriezqup
Je n’aime ô: que je ne veux
mais aimer qu’elle. ., l , 5j

Mais , Seigneur ,. interrom-
l pit Catulle en. riant 1 eft - il bien
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mirque vous ne :lui famez
p’oin’t (l’infidélité , 8c ne men-

tiraièjezpoim -lorfque je l’aiTuf
man que la beauté de Graffi-
nie ne vous touche point le
cœurÏS’il. cf: vrai , “reprit Cé-

faï , que, Catulle foitlæmoureux , e
de Craftiuie , comme on. le dit;
il -connoîrra bientôt e par les
bons ofEces’ que je lui rendrai ,
que je ne fuis point-fou rival.
.Au reüe,ajoûta-t-il , le voyage
d’Egypte n’eû pas encore tout

ace que je veux devons. Je me
fuis engagé à donner une Fête
aux Dames le jour qu’on célé-

bre celle de Venus , 6c je vous
- prie d’en pçendreï le foin , & de

faire en forte que tout foi: éga-
 lement’ magnifique ô: galant.

Catulle remercia Céfar de
l’honneur qu’il lui faifôit : il
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lui promit d’exécuter fes .orè
dres le mieux qu’il lui feroit
polIible : enfuirezcomme il? vit
que le Diâareur étoit en hu-
meur de trouver bon’ tout ce
qu’il lui diroit : Oferai-je, Seir

nem, lui» dit- il, vous faire
Fouveni’r que vous m’avez pro-,
mis de m’apprendre quelqu’une

de vos avantures àmoureufes?
Il .ell: julie , répondit Céfar ,
que je vous tienne me pazole;
16: puifquenous fommesdansun ’
pays ou j’ai fait mes premieres
Campagnes , -& où â’ai vû naî-

tre mes premieres Amours, je
vals vous raconter mes avanta-
1’88 de Byth’mie. Je ne doute pas

i que vous n’en ayez déja oui
parler , mais fçaura été fans
doute d’une maniere peu miau-
tngeuû: pans moi. Comme peu
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de gens ont fçu la vérité de
mon Hiüoire,& que quelqueà
apparences affez fortes ont ap-
puyés les calomnies que mes en-
nemis ont publiées , il y a peu
de perfonnes qui n’y ayent

gjoûté foy. Il faut donc que
Je vous dife ce qui a don-
gé lieu aux jugemens injuûes
qu’on a faits , aux Vers qu’on

bilame encore tous les jours
fur ce fujet , ô: aux inveâives
ganglames de Delabella , de
Cugion lepcre ,56; de Bibulus ,
qui par une raillerie cruelle

- m’ont appellé la Reine de By-I.

thinie. -Céfaraprès cela s’étant tu

un ’moment , reprit ainIi [on

.difçOuISp i I
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“ÏHISTOIRE 
DE

C ESA 1R:
l ’Etoîs encore fort’jeune ;

lorfqu’on m’envoya fervit
» en Afle, fous le Prêteur Ther-

mus , qui peu de tams après ’ I
que Je fus auprès de lui ,1 m’or.
donna d’ailetbn Bythinie faire “
équipérlùne Hotte pour la lui

. amen’er. J’obéi’s le plus .promp- ’

’ tementqueie rûs : mais com- 
me j’aimais e plaifir , j’allai
pafTer àia Cour du Roy N ico-,
medç -, ie rems que je fus obli.
ge’ de demeurer en Bythinie.
Il Yavoit. peu de mois que ce
Roy avoit époufé une belle ô:

jeun:
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îéunè PrînCefTe , ôt- les fêtes de

for: mariage n’étaient pas en-

que finies». ’ , *
Il n’avoir aucune guerre fus

Îes bras,’fon Etat’étoit Horif-

fiant, les Pamples vivoient dans
l’abondance ;.’ l’amour à: les
plaiûrs fa’ifôient- toute l’accu.-

parian de fa Cour, qui n’avoir:
rien de barbare; car on y par;
Ioit notre langue comme en:
Italie, à: on ya voyoit dÏauHi
bellesDames, qu’à. Rome , à:
des. Cavaliers qui ne nous cé-
doient point en borgne mine:
ê: en galanterie. Il n’y avoit.-

.poinr de Dame qui n’eût-plu-
fiiemseGa’lanrs, 8c pointd’hom-

me: qui. n’eût plulîeùrs

Greffes, ’° ’
’ Je crus que dans un pays fi

l intrigué a: f1 pleins d’amouœmy

Tom: L */
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fes affaires, il me feroit honteux
d’être oiûf. Je m’attachaî au-

près d’une parente de la Reine :
;e fus écouté le plue favorable-
ment du monde: celle que j’ai-
mais fît il peu de myftere de
ma pamon -, que tout: la Cou: .
en futinf’cruite. ,e à: Qu’on ne par-

la plus d’autre choie. Tout le
monde s’empreffoit à me fervir z
d’abord que i’ent-roi-quuelque
part ,“ on faifoitû bien que j’étais

lacé au tes de Çàphîfegc’étoîe

fa nom e ce-te belle perfonne.
Le myftef-e 85 les obf’mcles

font de: grands aEaifonnemens
en amoureJe ne me trouvois
pôint heureux , parce que j’aie »

Vois en trop peu de peine A à
  le devenir. Céphife avoit la

même délicatefïe que moi :4
nous nous diftons mute hème;
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que nous nous-aimions: 8c nous
n’étions effeétivement point
contents , .ni l’un. n’y l’autre :

car nous vivions dans une cer-
taine tranqui-Llité J qui apptof
choit fart de l’indblence.

Je me plaignois un jour de
ce que ie n’étois pas aiïez aî-

mé ; Céphife me répondit :
Que voulez-vous donc qu’on

- faffe de plps pour vous , que
de vous van: 6c de vous écou-
ter tous les plus avec plaiût 3

 La Reine qui nous entendoit,
vînt fe’mêletdans notre con-
verfation , à: s’adteffant à fa
patente -: Non ,. Céphifc , lui
dit-elle , vous ne fçavez pas
traiter l’amour Îcomme il faut
la traiter, 6c Céfar a galba. de

fa laindrc. Iadams , repartî-t- elle un

’   Y ij t
.-



                                                                     

23.6 Les Amortie: -
riant . i6 ne péche que parîgnonà

rance : peut-être que ü vous,
aviez la bonté. de m’inürui’re»,

Céfaè n’auroît pas lieu de fe
laîlndre. Hé bien, reprît la

’ àeinew, donnez-moï pouvoir
de faire l’amour pour. vous -, 8c
vous vërrez de quelle maniera,
ondoit fa conduire quand on
aime. La propofi’tion parut nou-
velle ô: plaifante àa Céphife.
Elle y dmnafonconfentement;

e &nousrcoïnmençâmesla-Reine
6c moi une“ converfat-îon très-
edélîcate &très -vivve. ’ e

J e connus que cette Princeff
avoit l’efprît extrêmement (in,
6c lecœur très - eapable d’une
forte pailîon : ye prenois un
grand ptaüîpà l’entretenir, lori?-

que Zephirîne , qui étoit la per-
tâchez daïa. Cou: Pour qui alla

a“ 4.7.. a”- U

------:..4-.
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àVOit le plus de conliance , vint
nous interto’r’npre. -,

* Zephirine aVoît beaucoup
dr’Cn-jouement à: de. difcrétion-

tout enfcmble : elle venoit d’il-
maginer une maniera de diver- -
tifTemcnt qu’elle nous propo’fa
de prendre , à: qu’efïcâivemcnt

en prit. Elle avoit écrit fur
autant- de billets qu’il y. aVOiI
d’hommes dans la compagnie ,
divers ordres galans ; à. elle
avoit fait mettre tous les bil-L
lets dans une urne. Chacun tira
le lien au hafàrd. On frouva.
Ëu’il’ étoit ordonné à l’un du

onner- une Fête ;-, à l’autre de
nommer la Dame u’îl aimoit
le,plus; à un autre e faire des

  Vers galans. Pour moi je troua
.vai cet ordre dans le mien :
fait; (criiez; guet/4m- (211%, En
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les Tabkttçt de la Reine.

Je ne me fis pas preffet pour
obéir ; ôt la Reine m’ayant don-
né [es Tablettes , j’y éuivis ces

Vers.

En ’vaîn votre cœur s’entaminc ,

Il ne peut m’être contefîë :

Vous avez beau faire la En: ,
Puifque vous m’avez écouté.

L’amOut ne veut: point qu’on badine 5

Iris, le (on: en cf? jetté.

Il n’eû- pPus nems d’être (âcre ,

Vous avez approuvé mon: choix :
t Il eft touions mal de défaire,

Ce que l’on a. fait une fois ;

Pour moi , quand vous feriez Iegere,
t Je vivrai toupurs fous vos loix.

0d a vû votre au: admis ,
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Me promettre du téndre fecours;

Ce n’eû point une’raillerie ,

Que vos feux 8c que mes amours ;
Ou f1 c’eü nué Comédie ,

De grace , jouons-la toujours.

Ces Vers étoient une faire
de la converfation que nous
venions d’avoir ,  où elle m’a-
voit dit pluûeurs fois qu’elle

“m’aîmoit. Ils font rudes a: mal

poli-s ,6: je ne vousles dis , que
parce qu’il faut néccffaire-
ment que vous les fçachîez’.
pour entendre bien la fuite de
mon hif’toire. J’étais feutre
81018..“ ne faut; pas s’étonner
f1 les Vers ’ que je faifoîs , n’ont

Pas toute la juüeffôîmaginable:
’6’ me fuiâ un peu exercé depuis ,

’ 66 vous en. montrerai d’au-



                                                                     

“:40 -st AMOURS
nes. quelque jota, qui feroient
peut-être moins de tort à ma
gloire. Mais revenons à [au
Reine. I ’

Elle foûrit en lîfant mes
Vers ,6: elle ne voul’ut les mon»

trer à performe, Peu de rems
après elle me dit tour bas : Sou-
venez-vous, je vous prie,que
n’ai parlé que pour Céphife, 

ô: mon pas pour moi; Croyez;
Madame , lui dis de à. mon
tout, que n’ai  parlé. qu’à
vous ,Aôc non Pas à Céphîfc;

. Oui ,,cominuai-)e , en lalregar-
  dam d’un! air amoureux. , .c’cft

à vous que ëadrelfïe’toutïceque

j’ai dit de tendre 6c de panic-n-
néï;& jefens amuémcnt tout
ce que j’a-iïdi’t.   , ’

Vous feriçz’fâché; reprît-
.ea ne ’I vdus araire; à: en

. q le - vérité
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Vérité :’“queîle “’opîniôn Moule:-

vous me dame: “dc 7vousr? 6c
Quels fonds pougôis-jefairefuf
l’imam: d’un hem me, qui chan-
Îlî: “én’ûlpcu de tçms! Ahu!

adam: , repartis-je1,5;il n’y: 2’ *

pdinrj “dé ëhaâgemcntuen 2m01;

mais je m’étais “trdmpé  , je
Croyois aimer Céphife , ô: c’é-

toit vous qüej’aimqis. La cho-
fe cf: aHçz’ nouvelle, d’itvelle en

riant , qu’on “ aime fans fçavoir
qui l’on aime , 6c qu’onîfc mé-

prenne , iufqu’à en conterà cel-
le qu’on n’aime point-z mais vous

autres Romains , vous avez des
l [haires 8: des tours délicats en
tom , qui pafTent nos cannoit;
fanccs. Il ne faut point raifon-l
her,lui dis je, fur les effets de
l’amour. L’efprit le plus éclai-i’

ré s’y perd : Je ne fçai pas com;

Tome 1.   ’y
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ment ce que je ,viçnsdçEVQHs,
direfa pûrfc faife-zmaxSJC Tçai;
bien qu’ils’cf’c faitl,,,êc qu’il n’y,

ariende û vrai que-je vau,s.aî-
me avecEtoute,l’a;Ç1eur dom je.

fuis capable. - . ’ A
Je luirdisfçncore une îanï-

té de chefespallîonnées, qu’el-

le écouta airez. doucement ,
’ ô: je fis ü bien qgÎchn elle.

crût qua je ramois , “&àuîellc
me témoigna yqu’ellq I n’en
étoit- “point fâphée. Nous prî.

mes nos mefu:es,pour empê-
cher que mapamon n’éclatât.

Zephirine nous aida à la ca-
cher , &ij marendis plus au”; .
du que jamaisnaqpyès de C65-

phife. - .  .   IPeu de jours aprés on célé-
bra une Fête, où la. coûmmc
du Pays veut, que les Amans.

ù-
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envoyeur des Heurs à leurs
Maîtreffes; j’en» envoyai à Cé-

phife ,.- 6c pour accorder auHî:
l quelque chofè-à’mon Véritable

amour, j’ëërivië - ce billet en

Vexs à la Raina

IËR’r’s ,  appren’ei la rairoit; I

l Pourquoi dans l’aimable “(airera g

Où la Nature Te pâte

à I   Dé fonémaîl le plu’à rare,  
n   On vous offre aufiî peu de Heurs;
L Que û l’Hiver encor exerçoit fës rigueurs;

Hier j’en cherchai p06: vous’dans l’Empire

de Flore:   rL Mille Heurs aufiîtôt fe hâterenf d’éélore; .

1 8c je vis à l’envi voler engin: mes mains ,  

la Lys, Rares , Œillets, 8c Iafmins. t
’ Flore en vain s’oppoioit à ces nouveaux -

’ miracles :  . - Mourir auprès de VOUS,
Leur paroiffoit un (on f1 doux,“
Qu’elles furmontoient tous obüag’ -

L . des. « I v c’ La’Déeffe enlia s mua : ,À

x ij
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Zephire. vangez-moi , dit-elle.“

, Des honneurs que reçoit une beauté mor-3
telle.

Zéphire à la vangeraufiîtôt s’apprêta , i

Et d’un fouge rapide animant [on haleine.“

Vint enleirer mileurs, dont ma main étoit

pleine. V -- Je vis avec plaiiîr ce bizarre couroux :
Et Flore [accombant à ce chagrin frivole ,

511 un honneur pour vous.
Qui vaut mieux que les fieurs que [on A1

mant me vole.

Je ne fçaîi par quel caprice
Céphife , qui juf u’alors avoit
été airez tranquile fur mon
chapitre,& qui m’avott fem-
qlé fouffrir plutôt mes galan-V
(cries par habitude Ex par amu-
fement , que par inclination.

our moi , s’avifa de devenir ja-i
foufe à l’oçcaüon de ce bille-t,

dont elle me fit de grands re-
proches. Elle trouvoit; clifoir-
cllç,qu.’i1 étoit plus glorieux.
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de, recevoir des excufes f1 ga--
lames , que de recevoir routes
les Heurs du monde. Je lui Es
mille proreflazions d’amour 6c
de fidélité ,mais elle ne me crut

“ pas trop ; foit qu’elle eût du
chagrin de ce que la Reine lui

Ienlevoitlun cœurqu’elleCroyoit
à elle , (oit qu’efïeé’civement elle

lmàaimât, elle lit tout ce que la
jaloufie la plus forte leur faire
faire aux plus paflîonnees Aman-

- tes. Elle obferva mes démar-
ches avec un foin extrême;8c
enfin elle découvrit m’a ’Vérita-

eblelpaflîon de la maniere que
vous allez fçavoir. A

Il arriva en Bythînîe, un de
ceshommes, qui le picquenr de
prédire les chofes long-rems
avant qu’elles arrivent. Salé-
putation fe répandît d’abOrdlà

x a;
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la Cour, à: “les femmes fur-tout

.4 eurent une grande curiofné 3e
Je ovoir. La Reine fut une de cel-
.les qui eut le plus d’envie de
“l’entretenir : elle ’envoya chez

moi pour me demander fi je
voulois l’accompagner chez le

“Devin ,. qui pour fe rendrcplus
merveilleux , ne (orroit jamais
de fa Amaifon. Comme on ne

’ me trouva pas, on biffa un Bil-
let de la part (Je-la Reine. J’a-
lvois page toure l’après - dînée

aveç le Roy , que je quittai
’ d’aîïqz’honne. heures page. qui!

lui pritune petite 6éme, qui
“l’obligea à fe mettneau lit.

Je ne retournai chez moi
qu’à la nuit. Et en entrant je
trouvai le Billet de la Reine.
’ Comme je n’ajoute pas grande
iifoiiaux prédîélipgs’ de ces De-
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fvîns de profcmon , quifontpref- “

que tous des impofteursl dop:
les “rêveries fontfouveïït de la
zpeine-à’ceuxv mêmes qui ne, las
broyeur las;“je tâchai ded’é-

tourner   a Reine du defTeîn
j qu’elle meproquoir,& jelui en-
 voy’à’i’ pdut cela’*certains Vers

:.“que;j’avo:is faitsagrrcfois fur Je

fuie; desIDevinAS. Je m’en fou-
ivicns (même, (à: il faut que

yous les dife, . ”
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Ad Leuconoè’n. Horat.“0de tr. .1:

1 U ne quæjierisjèirc (ridas) gum: mihi ,
quem tibi I.   ’ ’  

F idem Dî dederint Leuconàë, 7m Babylonio:
Tentarir. nûmerohut melius,quidquid erit, ai.-
Sen pintai: lysines, jèu tribun Jupiter ultimam,
gaze nunc ogam/iris debilitatpumïcîbu: mare
sin/mmm, fapia: : vina liqueur : Edizario bravi

par: langui; 312c” : dam loquimur;, fugerit
V ira/Ma ’ ’ .

Ætas: carpe Jièm, quant. minimum Lœedulæ

J; ,pŒero. . I j A.IMITA’EI’ON DULAI’. IN;

NE portons point nos yeux fous ces voï-

les épais ,y [crets.Qui d’un long avenir nous cachent les. fe-
Ne nous amnfons point à réduite en pas

tique. . “Les préceptes trompeurs dace: Anchîmé-

nun 1 “  
Qui promet aux mortels curiequ de leur

f0” D -Dç leur dire 8c le genre 8: l’heure de leur

mon.  Iris , fans confulter cette vaine fcience ,
Vivons dans le repos d’une fage ignorance.
Soit qu’il nous relie encor àvivre unûécle,

entier , .
’ V

à



                                                                     

DE CATULLE.LIV. I. 249.
. Soit que de nos memens nous voyons le.

dernier ,( -
  Ne noue repaiffons- point d’un efprit témé-

- .talre’ 1e e , , ’Menageonsbien un tcms,dom la coude len

A etc - I -Fait Évaneer vers nous la vieilleH’eâ grand:

A , “ eEt détruit tous les jeun les plus chamans

appas. -’ S’il s’offre des plaifus , Hérons-nous de le:

prendre , pEt crgyons pour perdu ce qui fe fait’attene

re. ’Remettre au îendemain,n’e&-ce pas un
abus E

1?emain nous ne ferons tous deux peut
être plus. , ’

. ’Au-defïous de ces Vers-il y a-
n’Voit quette oucinq lignes de let» ’

1 tres qu1 paroifïoient mifes au ha-
. fard , de Il bizarrement allem-

blées, qu’on n’eût pas crû qu’el-

: les puaient faire un feras raifonna-
1 »b1e.J’avo.is apprisàlàReine cette

’ maniera d’écme,dont je me fers

É encore dans les laiïaires impot-
- tantes, Elle avoit une clef pou;

r
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* - déchîfrer’ mes lettres ,i ételle ë- ’v

toit ûsaccoûtuméeà’jces carac-
teres myi’rerieuk , quÎclie les l’i-
foît prçfquè àùïBJa’i-fémçnt; que

les lettresordinaîreu « I T ’l
Je lui mandois , que j’étois

  d’avis de profiter de“l’jndifpofî-

tian du Roy ,.&»qu’die changé-

diât fa Cour derbonnefheuré, ar-
cequeie ne manqu-erois pas ’31-

A Ier-à fou apparteme’ntpar l’alba-
lier dérobé , par où j’avais coû-

tumc-d’y aller. Je donnailmovn
Billetà unvEfclave , quinemavoît
foulent porté de ma “pâmât ÏC’é-

phife. :Par malheurrelle formi:
de ’la :chambrèu de 11a Reine ,
comme il:y :atlloiitre’mrrn:t

.Ellc s’a  r ut u’il avilît
des Tabketàîîàçha friin,&;élle

.lui..demandà.;c’e que châtain-LI!
am: Et. point ide :diHîcullté 11e :lui

rmqntrcr «mon. Billet , .8: zelle

mmm / ( 
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n’en fit point de l’ouvrir. Elle

ne put deviner caque ligni-
lioient ces caraEtetes, dont je
vous ai parlé; mais elle ne dou-

I ta pas qu’il n’y eût unegrandc

liaifon entre la Reine ô: moi.
Ne cherchant qu’à fe vanger de
l’outrage qu’elle croyoit qu’on

faifoit à fa beauté , ô: qu’à nous

embattaiTet , elle ordonna à
mon Efclave de me dite qu’on
m’attendoît chez la’Reîne; ce

qu’elle fit par la raifon que vous
’ allez fçavoit.

Mon Efclave comprit bien
alors qu’il avoit fait une faute;
mais il n’ofa pas me l’apprendre:

Il le contenta de me rapporter
qu’on lui avoit dit , que l’on
«m’attendait. Comme cette ré-
ponfeuétoit julie à mon Billet ,
je ne lui fis. aucunequeüion,
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6c je me difpofai à aller chez
la Reine.

Cependànt Céphife irritée
réfolut de perdre cette Prin-
ceITe , a: de me punir de mon
inlidéliré. Elle m’avoir faif faire .

la réponfe que je viens de vous
dire , parce qu’elle ne doutoit
pas que jene vinlre auHîtô-t,
8C qu’elle efperoit ainfi de nous
avoinentre fes mains la Reine
6c. moi ,. comme deux viEtimes.
qu’elle devoit à fou relTemi-g

ment. ,Elle alla fort allurée du fuccès
i de fan entreprife, à [apparte-
: ment du Roy. Elle. lui fît dire
e qu’elle avoit à lui découvrir des

. chofes ulimportoîent extrême-
mentà on tepos,àfon honneur, “

4 a: au bien de -fon’Etat. On la E:
î entrer de Roy-l’ayant fait alleoir
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.îgm’près de fon lit,elle commença

par lui dire, qu’elle avoit une
douleur extrême d’être obli-
gée de lui parler-contre des
païennes qui lui étoient très-v
cheres: mais que comme elle
voyoitntrop clairement qu’on le
trahiffoit , ô: qu’elle ne fçavoit
pourtant de quelle nature étoit
la trahifon qu’on lui faifoit ,t
elle avoit crû que fou ülence’ l
feroit criminel , d’autant plus ,
ajoûtoit-elle , Seigneur, qu’il y
a. peut-être quelque confpira-
don contre votre vie.
. En ache-vanta diI’cours , elle

lui mit mon Billet entre les
mains, êc elle lui/raconta de
quelle maniera il, étoit tombé
entre les Hennes. Il ne. com? /
prit rien- non plus qu’elle aux
quante “ou. cinq“ lignes qui



                                                                     

leur LES AMOURS
étoient awdelïous des Vers:maîs
cela ne fervit qu’à l’irriter da-

vantage; Il étoit naturellement
déliant 8c foupçonneux. Ce qu’il.

s’imagina de plus doux dans
cette avanture , fut que Schaf-
ticle( c’était le nom de la Rei-
ne) m’avoir promis de me le li-
vrer ,“que je l’envoyerois à R04

me , 8C qu’on réduiroit en Pro-

vince fon Royaume,déja tri-
butaire 8c foumisià là Républi1’

que.. ’ v 4Plein de le mblables penfées,“
il le leva tout furieux; ô: s’étant

fait donner une robbe , fuivi de
deux. hommes feulement; 6C (le
Céphife , il vint Chez la: Reine.
Comme elle ne fçavoit rien de
tout ce qui le tramoit contre“
elle, 8c qu’elle n’avoir point

ne nouvelles de: moi, elle
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émitrfôrc- tranquille dans là
chambrerai/cc toures fes Fema
mes. La préfence duvRoy, , en 4
llératquîilétoit, la furprit ex-
“énasaient-telle “connu: bien à
faÇCDmenance ôt à fesyeux trou-
blés , quÎil falloit qu’il fût arrivé

nelque chofe de-fort extraor-
g-inaire. Seigneur , lui dit-elle
en le levant toute effrayée , qu’a-

vez-mous? Sommes-nous mena-
nés de quelque malheur? Vous-
n’avezrien à crandre pour vous ,
lui dit-il d’un ton aigre ôc irri-
té. Vos nouV’eauXIamis fçauront

bien vous diï’tinguer :. mais clai-..

Itezzau moins par pitié m’ag-

prendre tout ce que Je dots
craindre. Il lui mlôntra en mê-
me atemsimon Billeç, ô: il lui.
demanda l’explication de ces.
camâmes embarrafÏans. ’
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Sebai’ride fur d’abord trou;

hiée , elle rêva quelque rems à
ce u’ell’e avoitàdire , elle pâlit

ô: glie rougirplulieurs f0is emm
moment. Enfin, comme elle.
avOit une préfence d’efprir ad-

mirable , ellefe remit , 6c elle
répondit à Nicomede avec une
douceur 6c avec .une affuran-
ce qui l’étonnerenr ; Qu’elle
m’avoir propofé-d’aller voir le
Devin ; que je.n’avois pas été
d’humeur à y“ aller; que mes
Vers n’àvoient pas befoin d’in-

terprétation; que pour ces let-
tres miîfcs fans ordre , 6c peut-
«rte fans autre demain que

r d’embarrafïer, elle n’ycompre-

noir rien non plus que lui; que
- C’était une demies galanteries

i ordinaires, ô: que Céphife qui
l me connoi-Iîoit , [gavoit bien

» que
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que je faifois louvent mille cho-
fes pour me réjouir en don-I  
nant delav peine’aux autres. Il
a peut-être crû, Continua-t-“el-
le , que je me mettrois en tête
de trouverlun’ fens julie, ou il
n’y en a fans doute point, 6c

u’il auroit lieu de .mve railler
e mn (implicite. Mais enfin ,.

dit-elle encore d’un air à pers
fuader , .pui’fqiue cette plaifan-v
terie vous fait de la peine, iÈ
faut aller trouver Céfar; 6c il;
faut l’obliger à dire nettement’
ce qu’il a prétendu lignifier par

’ ces lettres fans faire sa fans liai»,

fion. - r» La manicle dont elle parla;
débourrera terriblement C6-
phife. Le Roy en fur ému ; iE

étoit toujburs amoureux. La
i l Reine étoit celoit-là plus ben”;

TameI.’ Y

tararera-gr
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que jamaiç; fon trquble à: fa
xqugeur ne fervoient qu’à lui

donner de l’éclat ;.& Plusil
la regardoit , plus il sadouv
cilloit. Il, trouvoit tant d’in-

nocence 8c tant de [implici-
té dans fes réponfes ,, qu’il
ne fgavoir plus que penfcr : il
faxent-nait tantôt du côté de
Céphife  , qui n’ofoit plus rien
dire; .6: tantôt du côté de Sc-
baflide , qui s’appcrcevant de
l’embarras où il étoit.,fe con- .
duitât avec toute l’habileté p.911

Âme. » a *I Elle commença à lui. faire
mille reproches des’ foupçons
qu’il avoit comme elle : A: en
même rems elle laifTa couler
quelques larmes quiacheverent
de défarmer Nicomede. Il le
jettaà reg genoux ,1 il lui de: -

s.
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manda pardon des foupçons

ïquîilavoitœu, ô: il la conjura
“(l’oublierai-on injuflice. Elle fai-
foît la diHicile , ÔC la réûüance

embrafoit, 8L perfuadoit de plus
en plus le Prince crédule. En-

;Hn leur téconciliation alloit fe ’
Efaire. Céphife toute confufe
fougeoit déja àfe retiter, lorf--

’ que ma mauvaifefortune lit
.tout d’un coup changer de li
heureufes difpoûtions.

Ilyavoir, comme vous l’a-“ .
-vez pû connaître par ce que je
vous ai dit, un efcalier dérobé
dans l’appartement de la Rei-
ne; dont performe n’avoit la
clef qu’ elle &le Roi. Ceux qui
avoient bât] le Palais avoient
menage ce dégagement fecret
pour lerVir dans ces occalious
où les! Rois [ont quelquefois

Yl;
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. obligés de prendre lat-fuite, peut
v éviter la fureur d’un Peuple 1%
ditieux. .Sebaf’tide m’en. lavoit

donné une clef, 6c je m’en
fermis pour aller la voir la
nua. e

Comme mon Efclavem’avoit
dit qu’elle m’attendait, je ne
manquai pas dÎaller chez elle.
à peu près. à l’heure que je
crus qu’il n’y aueoit plus auprès

d’elle que les perfOnnes de nec
zre confidence. Je fus furpris de
ne trouver performe au haut
de l’efcalie: pour me» recevoir.
Zephltine avoit coûtume d’y-
être ;. 1e ne laiHIaî pourtant pas -
d’avancer, m’afrurantlfur la ré-
ponfequ’on m’avoir faire.

Le Cabinet de la Reine avoit
deux portes d’une fer la chama-

Œre; ô: qui par malheur étoit; i

l.
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buvette , l’autre fur l’efcaliez,

A8: qui répondoit en droite li-
gne à celle par où on entroit
dans la . chambre. Sebaüide
étoit amie,“ ÔC elle avoit le des
tourné à la ponte par où. j’avais
coûtume d’entrer :4 le Royxétoit

à genoux devant la Reine , de
forte que fans que je le puffe
voir , il avoit la vûe fur, cette
fatale porte :ic l’ouvris aïet
brufquement , a: vous pouvez.
peufer qu’au bruît que ja-fis, il: »

n’y eut perfonne dans la cham-
bre qui ne frémît , par desmi-

vfons différentes.

u J7 entrai dans le moment
“que la Reine ô: le Roy fa rac-
commodoicnt,.& qu’ils alloient
s’embraffer. Ah! ma Reine ,,
m’écriai-je, penfa-m: n’être en:

tendu que dÎelle 8c defcaconn



                                                                     

’262 ” LES’AMOURS .

Hdentes , que je fuîsheureux!
Le Roy fc leva promptement, ,
ô: me onant arriver. par ce:
efealierfecret , dont ilen’yavoit
qu’elle ô: lui qui equent laclef;
i ne douta plus qu’il.ne fût tra-
hi. La p’remiere chofe qu’il fit ,
fut de fe failîr du cimeterre d’un
des deux qui l’avoicntfuîvi : il
“arrêta enfuira la Reine qui s’é-

toit levée ,8: qui Vouloir s’en-
fuit Il leva le bras comme s’il
eûtvoulu lui couper la tête.

Vous pouvez Vous imaginer
ma furprife à: le trouble :où j’é-
tois. Je jugeai d’abord que j’é-

toîs perdu T1 je faifois paraître

la moindne frayeur : je tirai
J’Eépée,:& negardant Nicome-

de a-vec»:des yeux menaçaos:
Je re clédar-glui dis-je, que
cette BdnCeITe e11 fous la pas:

’ 3
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teâion de la Républiquesû tu lui“

fais le moindre outrage , tu dois
te préparer au plus honteux ô: v
au plus cruel de tous les fuppli-
ces.“ Je parlai li fiéremenr, 8c
avec tant d’autorité , que N’-

comede ne s’imagina jamais
que je faffe feu]. Ilcrut au con-
traire .que j’avois des troupes
aux environs de fou Palais; 8C
qu’au premier ûgnal mes gens
entreroient par le même en-
droit par ou j’ëroisvvenu.

Dans cette opinion , il n’ofa l
rien faire qui pût m’aigrirdavan-

rage. Il fe contenta de me dire ,
queüj’enrreprenois de me fain
fit de fa Perfonne , il poignar-
deroit a femme à mes yeux, ô:
qu’après cela il ne fe foncie-
roit gnares de mourir. Il ajou-
ta , que (i je voulois le laitier
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retirer, 6c me retirer maïa
même fur mes vaifTeaux, il

’ étoit prêt de me jurer par
l tout ce qu’il y avoir de plus

fainr 8c de plus [acré;qu’il lui
Eardonneroir la peerie qu’elle

i l ifaifoir, St qu’il la confidc- .
ireroit comme une performe que

j la République proregeoir : qu’il
informeroit enfaîte le Senar de
toutes choies, ôt qu’il lui obéi-

torr en tout;
Je,voulùs l’obliger à fôufïrir

que la Reine fe retirât avec
’ moi fur mes vailTeaux , ne

. croyant. pas qu’elle- pûr être
I en feurerél auprès de-luizmaisv
elle même n’y- voulut» jamais

- Éconfentir’. Elle. me conjura de

la lamer avec le Roi fou Epoux,
, 8c de prendre le parti qu’il m’of-

fioit): mererirai, Er le Raz?

n Ë
i l
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à ce que j’ai fçù depuis , le
contenta de lui dire qu’elle fe
préparât à aller le lendemain
a un Château qu’il lui mar-
qua. Il la quitta enfuite , ô: il
retourna dans [on appartement ,
où vous pouvez croire qu’il ne
:pafTa pas la nuit fort tran ull-
Jement. Pour moi j’allai droit

là mes vailTeaux agité des. plus
funel’tes .penfées qui puilient .
tourmenter unrhomme amen:
reux. ’ , aSebaftide tremblante à; pâ-
le, Nicomede furieux 6c ayant
le bras levé pour lui couper la
tête , étoient des images qui -
me fuivoient par tout. Je paf.-
(ai fur mes vaifïeaux deux jours
entiers dans des frayeurs con-
tinuelles, fans pouvoir appren-
du: aucunes nouvelles certaine

Tome I. . Z l
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2’66 ’LEs AMOURS
de la Reine ni de Zephîrîne;
foità caufe du peu d’adreiTe de
ceux que j’employai , foit à
caufe de la garde exaâe que Ni-

v comede faifoit faire aux portes
du Palais. Enfin, vaincu par
mon amour , je réfolus de ten-
terla plus hardie entreprife du
monde. J’étoiseaü’ez jeune , ô:

“j’avois les traits. airez délicats

pour pouvoir me travefrir en
femme : Je le fis, &j’allai à
l’appartement de Zephirine ,

qui ne me reconnut qu’après
que l’ayant tirée à l’écart, Je

’lùi eus dit: mon nom.

Comme nous nous entrete-
nions de l’état-de mes affaires ,
&qu’elle me faifoit efperer de

’me’ mener au Château où
éteîtla Reine , le Roy furvint
&il entra f1 brufquement, que
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DE CATULLE. Liv. II. 257
je n’eus Pas le rems .de me ca-j

Ï- cher. Il natta les yeux futmoiÎ,
8c il demanda qui j’étôis. Ze-
phirine lui; répondit avec beau-
coup de préfence d’efprit, que
fêtois la lille d’une de fes amies,
qui demeuroit à la, campagne ,
a: qui lÎavoitipriée de me don-’ i i

net à la.Reine. Nicomede qui
commençoit déja’ à s’adoucir ,

parce qu’on lui faifoit entendre
qu’il ,n’y avoit qu’un peu de

legereté dans! la conduite de la
Reine , repliquà allez honnête-
ment qu’il vouloit bien que la ,,
Reine me prît à fou fervice.

Zep’hirine me mena dès. le
lendemain la voir. Cette Prin-V

v Iceffe étoit dans un accablement
de douleur , qui eût fait pitié
auxiplus. infenûbles. La trillefTe

m . étoit peinte fg; [on vifçge; fes.

251 W
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yeux étoient ’prefque éteints

- par [es pleurs : (on vifage étoit
abatu, (on teint étoit pâle; 8:
il étoit nifé de VOlt qu’elle n’a-

voir-point dormi depuis cette
’malheureufe nuit dont je vous

. ai parlé. Nous la trouvâmes
feule. dans un cabinet , qui
étoit-dans le jardin , au bout
d’une grande allée de Citron-
niers. Sa parure étoit fort ne,
gllgée; elle n’avait qu’un pe-

tit habit de gaze noire z (es che.
veux qui n’étoient point atta-
chés “Hortoient négligemment

fur fa gorge 3 dont la blancheur
éblouilToit: en cet état , elle
étoit languîffamment couchée

fut un lit de repos, couvert
d’un fatîn couleur de feu.

Je vous avoue rqu’elle étoit
f1 charmante ,xque je” ne crois.
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pas qu’il. fût pofIîble de la voir

fans l’aimer. Elle emballa Ze-
phirine en pleurant; 8: quoi- -
que je me tinfle un peu éloi-
“gné , j’entendis qu’elle lui di- l

foir en foûpirant“: Que faiç Cé-

far?Zephirine qui vouloit la
furprendre agréablement , lui
répondit :Céfar ef’c le plus
cgntent du monde, ô: je puis
vous affurer que préfentemencl
fou cœur nâge dans la’-’joie. ” l
Ah! l’ingrat , s’écria-belle , ô:

en même tems elle fondit en
larmes. Oui , Madame , lui
dis-je aldrs, en me jettant à
genoux auprès de [on lit , ô: en
baïram une de fes mains ; oui,
Célar eft le plus content ô: le
plus heureux du monde , puif-
qu’il a vû vos beaux yeux ré-
pandre des larmespourl’amour

’ Z iij
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de lui. Elle tourna vers moi
fcs yeux baignés de pleurs, 8c
elle me reconnut auflitôt.
Ah! mon. cher Céfar , dit-elle r

i en prefÏant entre fes deux bras V
ma tête ,r que . j’appuyois fut
ellegvous vivez, mon Cher Cé-

, far , 8c vous ne m’avpz point
oubliée? Moi, ma Reine, lui

l dis-je , vous oublier? La mon,
même nefçauroit :3306: dabs
mon cœur votre image que l’a-
mour y a gradin-Nous, nous
dîmes après cela tout çe qu’un

violent amour peut infpirer de
plus tendre. .

Zephirinè nïéroiti pas d’avis

que je demeurafïe auprèsdc la
Reine. La Rome, même que
l’amour rendoit encore: plus
craintive , me confeilloit de
retourner avec Zephirine : mais

-. - --.. .- -.-.J...--....----.---....-.;.w
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DE CATULLE. Liv-.11, 271
ma pallion l’emporte furpleut
piudence :je demeurai auprès
de ma. belle Reine, 6c j’y paf;
fai quelques moisdans les plus
grands plaifirs dumoiide.

. CependantNicomede deve-
noit tous les jours.plus traita;
ble, il le rendoit aux raifons

i desplus .fages de fou Confeil,
qui lui repréfentoient que s’il.
écrivoit au S’enat , il fe rendroit

lui-même la Fable de tout
l’Univers : que fou avanture,
ou après tout il n’y avoit du

’ côté de la Reine qu’L’m peu de

jeuneffe, feroit regardée d’une
autre, nîmniere; 8c qu’il auroit

h toute fa vie le chagrin-diavoir
ruinélà réputation d’une jeune

PrincelTe , qu’un peu de. modée
ration pouvoit aifément rame-(
menât guérir deices petits

I Z iiij i
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enrêremens ordinaires aux bef-
lcs perfonnes de fon âge.

Nicomede croyant que j’é-
tois retourné auprès de mon
Préteur,-comme j’en avois fait
courir le bruit, ne fengea plus
qu’à fe raccommoder avec Se-
baflide , a: qu’à bien vivre avec.
elle. Il vînt un jour la voir, 6c
il me trouva auprès d’elle. Leur

entretien fut fort court: mais
il s’approcha de moi, 8C fait .
qu’il eût envie de plaifànrer ,
fait qu’effeâivement i6 lui
pluffe , il me fît mille protef-
rations ., 8: il m’offrir tout ce
qu’un Roy amoureux peut of-
frir à une de t’es Sujetres. L’a-

vanture me parut réjouiffante,
8C je’réfolus de la poulÏer plus

loin : Je jouai mon rôle le.
k’mieux que je pas, ô: le R01
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DECATULLE.LIV. II. ’17;
s’en retourna fort pallionné.

D’abord qu’il fut parti, je
“contai à la Reine ce qui venort
de m’arriver. Comme nous
tétions tous deux jeunes,ôt d’une

’ humeur fort enjouée. nous ne
fîmes pas grande réflexion aux
fuites que pouvoit avoir la ma-
lice que nous voulions faire au
Roy; Il fut arrêté entre nous ,
que je n’oublietois rien de tout
ce qui poquit fervir à l’enHâg
mer d’avantage.

Je n’eus pas de peine à y réaf-

fir. Il venoit tous les jOurs
nous Voir, il me faifoit mille
galanteries , 6c d’abord que je
lui eus témoigné que la foli-
tude, où nous étions m’en-
nuyoit extrêmement , il nous
remena à la Cour. J’y foûtins
mon perfonnag’e avec la même

o
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hardiefTe que j’avois fait jur-
qu’alors. Cependant on dit que
des Gens-d’AHaites de Rome ,
ayant quelque chofe à reglet
avec Nicomede, me reconnu-
rent parmi les Elles de la Rai-l
ne un jour qu’il donnoit un
grand repas Où ils étoient.
C’efl peut-être le rapport de .
ces Gens-là quia donné lieu

.aux calomnies de mes enne-
mis. ’ - ’’ Il me prefToit extrêmemth

’ t deTatÎSfairc fapalli’on,ôc ne fça-

chant plus comment me dé-
mêler de cette intrigue, je lui
donnois des rendez-vous dont
.j’avettilrois la Reine, qui «ne
manquoit pas d’y venir, (St de
faire tous les éclats, que la jan
louûe a coutume decaufer.
Nicomede étoit au défefpoit.

f
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Ce qui le défoloir,étoit qu’il pre-

noit avec moi des mefures dont
il ne faifoit confidence à per-

.fonne; il croyoit que je n’étais
pas moins exaâ que lui à gar-
derie fecret. Cependant, me

’difoit-il , la Reine fgait jaf-
qu’aux moindres bagatelles que
je vous dis. J’avoue que ion
embarras me réjouiIToit , 8C que

J’eufïe peut-être été d’humeur

“à le faire durer encore long-
tems.

Mais ie reçûs des lettres de
Ceux que j’avais envqyez avec
la Hotte,au Prêteur Thermus.
Ces lettres me firent connoître
qu’on parloit de moi , dans les
troupes , d’une manicre très-
défavantageufe , ô: que j’aurais

peut-être bien de la peine àt
effacer la mauvaife impreHion
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276 Les AMOURS
que mon abfence donnoit de
moi. On me mandoit en mê-
me rems que l’arméefelprépa-

toit à aller faire le liège de Mi-
til;ene, 6c que f1 je ne me trou;
vois pas à cette occaüon,il ne
falloir pas que déformais je fon-
geaîïc à porter les armes.

Il cit certain que la bonne
ou la mauvaife opinion que les
hommes ont de nous , dépend
prefque toujours des premîeè
tes démarches que nous faifons
dans le monde. Si elles font

l heureufes ,Ïelles font naître
pour nous une certaine eûîme
générale qui prévient tellement
en notre faveur , qu’on s’aven-

gle enfaîte, pour ainfi dire ,
. fur les fautes que nous faifons.

Au contraire , f1 nous entrons
dans le Amende par des faux
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pas, nous ne nous relevons pref-
quc jamais,& les aâions les plus
éclatantes qui acquerroient
une gloire infinie à d’autres,
lorfque nous les faifons’, évi-
tent à peine le blâme ô: la sen-s
fare.

C’eü à mon fans la chofe du

monde la plus injufte, que de
vouloir juger de toute la vie
d’pn homme par fa jeuneIÏe :
c’ef’c vouloir que le“ bazard en

décide; ce qui ef’c Contraire à,
toute forte de juüice ô: de bon
fens. Je dis quel: bazard en
décîde, parce que je fuis per-
fuadé que la bonne ou la mau-
vaifc conduite d’un jeune hom-

, sme n’eü u’un pur éffet du ha-

zard. Il aut conter pour rien
tout ce qu’on fait dans un âge
ph la raifon n’eü point aiTcz foxg
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mée pour-faire un difcernement
julie du vrai bien ou du vrai
mal; ni ailez forte pour fur-
monter par réflexion un cep
tain penchant qui nous fait
trouver du’goût dans le vice,
8c aimer le déréglement. * i

Ce n’ef’r pas» qu’il n’y ait

des jeunes gens qui-furmon-
i tent quelquefois. ce penchant;
mais c’eli qu’ils ne le font point

par réflexion; ô: quecommeje
vous ai ,deja dit , les vertus
ou les vices de la jeunelTe dé-
pendent de l’occalion , qui fui-
vanr qu’elle le préfente favora-

. ble. ou. contraire , bonne ou
mauvaife ,détermine de tendres
efprits à faire bien ou à faire
mal. Il faudroit donc attendre
l’âge de leur maturité “pour ju-

ger certainementdes hommes, .-
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mais c’el’t ce que toutes les rai-

fons imaginables n’emporteront
jamais fur la coûtume. .

Les réflexions que je fis fur
moi-même , après avoir lû les
lettres dont je viens de vous

l parler , me rendirent li trifie ,
que la Reine s’appergut du
changement de mon humeur, 6c

- qu’elle m’en demanda la raifon:
je ne lui en lis point de myl’tere.

,t Elle eut la généralité de me
. confeiller de préférer la gloire
à l’amour; ce fut le parti que
je pris. Je donnai quelques*

“ jours à cette aimable PrincelTe ,
pour landifpofer à fe féparer de
moi; 5c enfin après que nous
eûmes l’un ô: l’autre répandu

bien des pleurs, je quittai mon.
habit de femme ô: je me dém:
bai du Palais, I ’



                                                                     

580 Las Aucuns.
J’ai fçû depuis , que mon“

départ fit beaucoup deeb’tuit’à

la Cour; ô: je vous dirai tan-
tôt de quelle maniere toutes
chofes s’éclaircirent. Cepene
dam je me rendis à Mytilene,
auprès du Prêteur: le Siégen’é-

toit pas encore fort avancé, 6C
l’envie que j’avais de réta-
blir ma réputation , me préci.
pita dans tant d’occafions pé-
rilleufes,.que je ne puis attri-, .
buer qu’au foin tout particulier
de quelque Génie favorable qui
Veilloit fur moi , le bonheur

ne j’ai en d’en fortin Je fis
durant“ le ûégc tant d’actions

hardies , qu’après la prife de
la place, le Prêteur me donna
une de ces récompenfes militai-

L tes, que nous appelions Crau:
tonnes Civiques, Voilà quels

ont
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“Ontiété mes premiers exploits
’de guerre 6c d’amour g mais vous

ferez peut-être bien aile de fça-
voir ce qui fe parla à mon fujet
I en Bytl’iinie après mon départ.

lNicomede lit faire de gran-
des per’quilitions. Il vouloit ab-
folument fçavoir ce quÎétoir de-
venu fa chere Afphaliezc’eü ain-
fi qu’on ’m’appelloit dans mon

déguifem’ent. Il“n-e fe trouvoit s

performe qui pût: lui apprendre
de mes nouvelles; il entra dans
un chagrin qui penfa. être t’a-I
neüe à bien des gens. Il alla
Îs’imaginer que la Reine m’a- V

Voir fait» empoifonner: il lui
-donna”des Gardes , 6c il fit
’arrêrer Zephirine - qu’il crût

“complice du crime , parce
que lorfqu’il luiiavoit deman-
dé qui fêtois , 6C d’où j’étais,

Tome I, . ’ A a
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elle lui avoit répondu; qpïclle

, avoit desllraifons, très-impor-
’tantes qui l’empêchoient de fa-r
nisfaire fa curioüté fur.c’ela. Il

lui lit faine fou procès. dans les.
.xegles : 6c on la cqndamna à
mourir , lur le refus lqu“elle fai-
foir de parler: Elle arrivoit dé- .
je: au lieu où elle1 devoit avoir
la tête tranchée; lorfque la.
Reine. lui envoya dire» qu’elle

la priois dateur avouer.
Un avertit auŒtôt la Roy

que Zephirine vouloit lui pan-
ler. Il la lit venir dans fora ap-
partement, où elle lui com;  
toute mon avanturç de la ma;-
-niere que je“ viens de vous la.
dire. Il l’écouta, fans Pinta-rom-
pre. Et après qu’elle eut ache-
vé fan récit ,. il fut encore long-ç

16m3 fans. parler: Enfin Imam.-
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d’une profonde rêverie : il faut ,

dit-il, que je pouffe votre in-
gratitude à b’our; ôt qu’après

vorre perfidie, je vous . témoi-
gnetant de bonté, quela honte
à: le regret d’avoir offenfé un
Roy fi généreux , [oient pour
vous un fupplice plus cruel que
la mort même. Je vous par:
donne , ajoûta-r-il, toures vos
trabifons , 6L pour tant de bon.-
té ,’je ne vous demande que de
cacherà tout le refre du monde
les raifons que j’aurois de Vous .
traiter. avec route forte de ri-

gueur. -Il alla enfuira irrouyer la -
Reine , 6c après lui avoir re-
proché fort doucement fes in,-
Hdëlités, il lui dit qu’il vouloit

I tout oublier vinais. qu’il la prioit
d’avoir à l’avenir une conduite

5 A 53 i3
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plus réguliere. Un procédé 5
plein de douceur ô: de franchifè
toucha Seballide , qui naturelle.-
ment étoit bonne: elle fejetta
en pleurant aux pieds du Roy,el’-
le lui jura de m’aimer jamais que

V lui; à: elle lui a fi bien tenu
fa parole , que lorfque deux ou
irois années après jerepalïaî
en Bythinie , à peine luismêà
me pût- il obtenir qu’elle me
’vît.eEIleme pria de ne la re-“ i»

garder plus que comme une
amie , auroit toujours beau-
coup e conlî’dération pour
moi ; mais qui ne feroit plus ca-
pable des mêmes foïbleffes

, qu’elle avoit eues. Et elle ajou-
ta , que, comme elle fe délioit
de l’amour , d’elle-même , 6c

de moi , elle me prioit de la
f conüderer toujours un peu, Ü:
de ne la jamais voir. -
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Je fus li’charmé de ce chan-

’gement peu ordinaire , 8c de
l’union ûncere où le Mari 5c la

Femme vivoient, que je ne
pouvois’ me laller d’admirer la
prudence de l’un , qui aVoît E
bien fçu ramener un jeune ef-
“prir par la douceur; 8c le bon
naturel de l’autre, qui avoit fi
bien répondu à l’honnêteté

qu’on avoir eue pour elle. Je
partis plein d’eflime pour l’un
ô: pour l’autre , après leur avoit
fait mille proteftations d’ami1
tié. Il ne s’ef’r depuis ce tems-,

là préfenté aucune occafion de
les  fervir , que je ne l’aye emg
baffée avec plailîr.
- Le Dié’tateur ayant ainlî H4

ni fon récit , dit à Catulle de
fe fouvenir de la Fête de Ve-
nus , dom il lui avoit promu;

æ

r
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d’avoir foin , 8c que pour lui il
alloit voir Craflinie , à qui. il
parleroit (î fortement en faveur
de Catulle, qu’il l’alluroit par

. avance qu’elle ne feroit plus
tl’itritée..Il fçavoit bien ce qu’il

promettoit. Ce qui arriva en-
fuite fît croire que; Craüinie
8c lui agilÏoient de concert.’

“ Elle reçut Catulle avec tant
k d’honnêteté , elle eut même
y pour lui tant de petites bontés

fecrettes , qu’elle l’atracha en-

tierement à elle. Il fut fon
Amant déclaré. On ne parla
plus-d’autre chofe que, de fou
matiage avec Crallinie , dont les
nouvelles alletent jufqu’à R07-
me , où elles aingcrent (enfi-
blement Lefbie. Cette belle
performe, de l’infidélité de”quâ l

Catulle fe plaignoit il louvent ,
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avoit toujours pour lui la plus
grande pallion du monde ;. ô:
quoique toures- les apparences
fument contre elle , elle étoit
en effet la plus confiante, la
1plus délicate, ô; la plus mal-

eureufe Amante qui ait jamais
aimé; mais il n’eft pas encore.
rems de démêler tout ceci.
Le jour de la Fête de Venus ,
que Céfar avoit choili pour le“
régal qu’il vouloit donner ,
étant venu ,’ Catulle qui comme

“nous avons dit , en avoit le foin ,
fît diûribuer la veille une inli-
nité de copies de Vers qu’il
avoit faits ont. Ce magnifique
régal , qu’i appella la Fête de

(Venus. - lJe dois en Hilfiorien fidéle
avaler que les Vers dont je
parle, qui font un des plus beaux

l
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morceaux de lÎantiçjuité fçæé

vante, ne font peuvêtre pas
de Catulle. Les .Jugemens des
Critiques font partagés fur ce
’fujet: quelques-uns les lui ar-
tribucnt , d’aùtres les donnent
à d’autres Auteurs : quoi qu’il

en foit, ils font dignes de lui,
ô: dignes d’être placés ici dans

Ton Hif’coire. ’ ’

Perv-igilium Vcheris.

Ra: amer , Qui nunquam amavît ;Lquiq;e

amarit , trauma.

Ver uwum, ver jam canotant; vereïnarur

orbi: «  - ” . -
V en concordant aman: , mare ruban: alites“;

Et nama: comam refolvit de maritîsimbribuc.’

Cm: amarum copulatrix interumbrç: arborant;
IMITATION
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IMFITIATIQN DULATIN.

Ami-Wh: d’aïmèiJeunes cœars.

I Qui n’avez point d’amourfenti les douces

ç peines; l 1Et vous qui dès long-temsfoupnrez fous [es
h chaînes,  ’- ” f

Amans dans Ces beaux jours redoublez
vos ardeurs, A . ’ ’

Le douletimems; dqu’aimable ver-

dure ISemble d’un lbnngmmeil retirer laNature.
Nous invite à faire FAmour ;

[Les Hytnens des Cifeaux célébrent fou re-

.. tou . .-Lcs Boiçmème échangé; par les Eaux cal-n.

(errantes; ” ’ .- x I
Que le Ciel amoureux

fe plaît à répandre fur eux ,
eMëlent par cent-baifers leurs feuilles reg

, naiifantes. -Hâtez-vous Jaimer, jeunes cœurs , n
Quien’avez point d’Amour fenti les clou-g

ces peines.
Et vôùs qui des joug-tams -f0ùpirez (ou:

(es chaînes ;
:Amans dans ces beaux jqurs redoublez vos

ardeurs.
V Venus dans le Ptintems fonit du fein de

l’Onde. l .Alors aü milieu des Poilfona.

Tome I. B b’ ne.



                                                                     

* 2356 En: Armorvnsïn
Âmplicat cufat; yireme: deljïagellolnyrtea;

Cm mon; jura Hièitfulrafublîmirhraàa: f j

4 * ’ I v   y . ’ i à
Cm: amer , qui qumquat mais guigne (and?

. I .vitgllcfd’: amer. ;    ï

f Tune cruorieidafupèrna ..fpumeo panai-globe

I Cæfula: me? cawas, inter Er bipez!” e940:
- Fecit undantem Dionem de mariti: imbiba:

. l , i ,“ Cm: amer , qui nunquam amuît; guigné aman

vit . en: amer; t A
pra gemmas purpuraniém pingit amura 3701-;

L bd: ,  “113121 fargmtec papilla: deFaïonijjJiritu.

 Urget in notos pentues ,’ tari; lucidi

N065: aura gum rélînquit, Ëargit humanisa;

ayan: : , ’ ’  

h Mm: 1mm , «emg; denim paillerai

r)..
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a,

on CnmrlLrv; Il.“ ’29 r
Elle fit triompher- l’amour en cent façons ,
Er prononça carnets en arrivant au mon:

de. r iHârez-vous d’aimer,ieunes cœurs,
Qui n’avez point d’Amour fermi les douces

pernes , -Er vous me: long-rems fqûpirez fous

fes c aines; ’Amans dans cesbeaux-jouxs redoublez vos
” ardeurs. ’

(Yen: en: , c’eR l’ardeurque par tout elle
infpire r

Qui donne à l’Orient [es tréibrs précieux:

Nous lui devonsles réfens de Zephire .
Dont le (ou. e gracieux ,

De Rofesôtde Lys qu’ilfait panant éclore.
Enrichir nos jardins lorfqu’il careffe Flore

C’eR Venus qui 1a nuit
’Allume ces beaux Corps, dont la clarté

nous luit.
Elle leur livre une amoureufe guerre,

« En leur montrant les beautés de la.

Terre. “Ces Amans lumineux
Sur-les aimables F leurs, dont ils (ont aman:

taux 1
* Verfeht de précieufes larmes ,

Qui relévenr les charmes ,
- Dom elles le fervent contre eux;

Bbij



                                                                     

“292 . Las AMOURS A
Guru: prœcep: orbe pan/afghan carus film.“-

In pudorem florulentæ prqdiderunt paqua-æ .-

Humor in? , quemfereni: afin rorant rumbas; 

Marte virgine: papillatjblvit humenti peplo.“

ijszujît manga! undæ virgine; nubant rofæ.

1521614 Cypris de cruor: , dague amari: ofculi:

Dague gemmis, demie flammis, dague Sali:
v purpura. ’

Cm: ruborem qui lack; zig/le ècha igned

Unico , marita, nodo mm pudcbitjbluere. L

Cru: amer qui nunquam’amavit; quique amuît,“

cru: amer.

Ïpjà’Nympha: DM: loco juj’n ire myrteo ,

1,; puer came: puelli: ;nec tamar: credi pote]!

E 11?.» moremferiatum jifagîttasyexcrit.

1:: Nymphe , pqûlitarma Qferiatu: .2]!qu
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D E CATULLE. L1v.II. 2b;
Cette liquenr fufpcndue

* Sur elles le matin forme un Criüal ch’arn. v
mant,

Qui brillant à notre vire ,
Leur fende nourriture eanble 8: d’or-i

nement. . ePar cet heureux ferein la Rofe réjouie .
Dans [on bouton demi-fleuri, .

- S’ouvre au Soleil qui lui [en de marï,“

Et féche en la baifant cette amoureufe
piaye.

Hârez-vous, jeunes coeurs.
Qui n’avez point d’amour fenti les douces

peines ,
Et vous qui dès long-tems foûpirez (ou!

fes chaînes ,

Amans dans ces beaux jours redoublez
vos ardeurs.

Les Nymphes vont fortir de leurs fombre:
retraites ,

Venus veut qu’au (on des Murette:
Elles viennent à fes côtés ,
Faire paraître leurs beautés.

Dans cette Fête charmante .
L’Amour fera fans arc 8c fans carquois ;
Il n’aura rien dont la vûe épouvante.

Si l’on fe range fous (es loix . 4
Ce fera l’eiï’et de [es charmes ,

Et non pas de fcs armes.’Bb a;



                                                                     

’29; * LES AMOUR;
31%qu inermi:ir:,purls ire jufuxg/f; ’

i Neu quid arcu , rien jàgitta , neu quid igue lœ-
âcre:

. sa mmm Nymphe: cavets qudd Cupido palé,

dur ç/t. ’ .
Tom q/i in armï: idemquando nudu: ejl Amar:

Cra’: am:t,qui nunquam amauit;quique main;

cru: amer. . ’
V Compari V enta pudore mini: ad. te Vzrgines :

  Unare: 5j! , yuan: rogamu: : cade Virgo Delia;

Ut 716.7711131th incruentum deferinisjlragibug

ijîz ralle: revrogare ,ji padicamjeëieret 3

Ipfa pellent: venin: , ji deccret virginaux .-

fam tribus Cham: videresfegiato: noâibu: j.

Congreges inter catch/a: ire perfdltus tuas ,3

Plana: inter coromÏz: , myrteas inter cafar.

Nec (Pres nec Bacchus abfuzzf , necPoëtarum

8]):- Lî



                                                                     

DE CATULLE’. L1v.;II.’ 295:

Alleç, Nymphes, allçz 1
“ ’Ne’“CralgnczpbiquAmourvou

 ,,.x.v ’ WàkQuèîràëbêzu’fs’tôütefïîîrhü “morgua

enflés, .
” l * Nînfûît’ent’poihtâfà-Fâiblem s

L’Amour e11 toujoursdangeteux ,“
Et s’il faut vous parla fa’xîëféîndre,

LoquqÎgu licunqd’égonnçrpa; dçsfets ,. par
  desfèuùQ“ -“’*“ ””’  - ’

r 2» 31 faitîeldoucm. z ’
Cg: alors. q u’îI 696 ââ à craindre:

“ï Hâtèïm à uimç1;5eunescœùrà;
Qui n’avez point d’Amour [and lesdquccs

peines, ’ - ’E: froua. ’ dès; Rang-tenu; foûpirez (ou

l [es c aines]; l “- Amans dans ces beaux joursredoublez vos

tu adam-1.. v k .Dîahe , durant ces r’n’yI’œresy

a: - ï  -.Rmtzongwembiew’avertîr ’ i
Tu pôurr-as ,ïî tu veux; empêcher de fouît

Tes Nymphes tropféveres.
Cepesçlagg bim: mimi; 168.1110315 811c:

urs , ï 3 4Don ahana); angloit; dia ti 320231143 rage:
Fais ceffer dansÏes boîëçsmèürtre 28è le

tz..ççmagcv... . -. .ÈÏt nÎenfanglàüte’poînt la“Fête ÂaAmourSË

S: tu ne te piquois de trop de gage-âge ,
B b 111) ’



                                                                     

229-6 Las AMOURS
Dejincnt, 6- tata nox çflperziiglgzadæ «katibas;

Regnctjpjlyispiqge. Tu, (enlié , Delâa.

Cru niet , qui mmquam mit.;!fui1ué (me:

vit , cru: amer.

nim Hyblàî: iîÉbùnaljfdreDùmjoÆuq

Raz/è: 1m 1&2; gien; nimbant émia.

V ’Hybla notos, farads Libres, qumquat; mu: 4H

L tulit , .  Hybla jïoruln n51: mefêm sans

CMR“; Û . ;Émis-Me cran: gagna, pl ammi; mâtin»; g

n Quæquejilvaè , 114603.»; finn“;
incubait a,

.7412: omneis ajidere puni matèr alitâ- ,

Jujït ,“ E? 11qu paëlla cçdere.

Cm: amer, quémanda: mit: Mana!“

rit, ont: amas.
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I ne CA’IULLE. Lw. II. 297
.051 te prieroit diêtre de la partie a
“ Tu Verroià mille Amans “

Satisfaire leurs tendrelfes h
Et pour plaire à leurs Maîtreîfet.

Inventer mille jeux chamans.
l’Apollon y viendra mêler fa fymphonie 3

Cerès 8c Bacchus en feront.
Et tous apporteront

Un peu diagre’able folie.

me donc dans les lieux que le fort t’a «
faùmis .

Venus a: l’es Amis;

Retire-toi [age Délie.

I . Hâtez-vous d’aimer, jeunes cœur: .
Qui n’avez point d’Am0ur fenti les dou-

ces peines ,
E: vous qui des long-lems foùpirez tous (ce

chaînes , ’ .’Amansdans ces beaux. jours redoublez vos.

ardeurs. “Tandis quç tu te repofes , 4
Souffre qu’aime au milieu des Forêts.

Sur un trône formé de doux myrrhe 8c de

“ roies , P “ uQue les Amours ont fait exprès ,
Venus rqglé toutes chofes.

* ’ Menez charmantes Hem



                                                                     

i298 LES AMOURS-
Et recenfiëés vingts: dudit y umbmsüîoç-iôùrf

Cm: cri: quo prima: æthér- copulai? nuptiar.

Ut pager tàtis creàret 78mn: annum lnubibu: ,

Ilzjinum madras imêerjluxit» cil-m cohjugib

Undëfætuk mixtur- ammi: aient. magna cora

pore. lJijz vena: «que mattera-permanera Ï

Imm- orculti: giberna: pmcreatrix viribu: ,

Perque cælum , parque mm: , pefqziepontull

fubdizum , - I A a
Perùium 124i tatami: [minai z k,- -. g

Ïmbùît filmique mürünm nojËÀafcezÆiÂÂaË.’

«ACM: agiter, qui ’m’mqudm. maki) ; guigné

m cramer. I,
.1ij: Tiojuwnepœæ iwLatim: tragfüdit .-

K :1pr Laurentîm pùllim conjugua écojeïiz:

Hampe Mati (1.4»th Pudiëèm “Wh



                                                                     

DE CATULLE. Liv. II. “ 299
De la, Montagne Hyblée ,

De vos plus douces odeurs .
Parfume: l’AiIemblée : v

Et vous Nymphes fomentez-voua
Que patmi des plaifirs fi doux ,

On afouyent (cuti d’amoureufcs alarmes.
Et que l’Amour fouvent a fçû blatier fans

armes.

Hâtez-vous d’aimer, jeunes cœurs.

Qui nlavez point d’amour fenti les douces

peines“ , ’
Et vous qui dès long-tems rougirez [ou [a

chaînes ;
t hetman; dans ces beaux jours redoublezvos

ardeurs.
. Une torée amoureufe 8c fertile .

En ranimant tout l’Univers, l
Rendta nosBocages plus-verts; ï

Et la Terre à germer plus prompte 8: plus

facile. v »L’air qui l’embraer ainli’qu’un tendre

Epoux.
2a: (es écoulemens la flatte 8c la cueilli,
Et lui donne au Printems des marques de

I (enduire ,
Dont nous proûtons tous.

Déja- Venus elle-même ,

v Qui veut que tout le moudeiuime,

l



                                                                     

300 Les AMOURS
Romulus ipjhfecit cam Sabiriir nuptia: .-

Unde Ravine: fr Qurriter: parque prdâmpofl

ter-am

Romuli mater «and: Érae’potem Cæfarem.

Cm: aine: , qui nunquam amuît; quique m1..

rit , ont: muet.

111021122011an relayas :furaVçnerern fez».

v titan :

Ipfe Amar puer Diane rare actu: dicitur.

Hum ager à)»: patarin , ipjàjîtkepïtjinu , 

1p jà florin: delicati: educauit afèulis’.

Cm: amer , quinunquam amerrît; quique 4M!

vit , cm: amer.

Eccejamfupergenijia: explicmt agniIlat-u: g

Qui En? tutu: quo tangua- conjugalifadere. I

Subter Mm cam mariât ecce balatum gré?

ge; :



                                                                     

un CATUELË. Lw. II. î 301i“

Se répand dans tous lescorps a, I
Et par de furets-teillons

Fait fend: fa paillance ,”
De qui tous les mortels ont reçu la naïf.

fance.

Hâtez- vous d’aimer, jeunes cœurs,

Qui n’avez point d’amour (cuti les douces

pennes. v- ” lEt vous qui des long-rems loupuez fous
fes chaînes; .

Amans dans ces beaux Jeux: redoublez vos
ardents.

Si vous (gavez votre Hîl’toire ,

Romains , vous (gavez qu’à Venus.

’ l Rome doit route fa gloire :
C’eü elle qui vainquit Turnus ,
Qui Et qu’Enée époufa Laviriic ,

thue Mars amoureux de la belle Silvio , l -
La lit Mere de Romulus.

Venusfeule inventa ces Fêtes amoureufes;
. “ Qui dans ires murs nouvellement bâtis,

Attirerem jadis iLes Sabines trop curieufes ,
v De vos 5ers Ayeuls eurent bientôt de:

s.
Rome lui doit ainli fa naiKance divine.

v

p



                                                                     

au: r Lus AMSURS“

JEt canon: non mare Divajujit dîma

Jeux loquaces ore rança jiagna cygni (redirai, ’

I plané

ndjbnant mai-pucllgfdta ambrant populi a

Ut pute: motus amori: ore dici Indien; l

Et nége: guéri jbrorein de n;ar:ito barbara;

fila cantat, ne: fatmas. Quand: ver venin

mmm P

I maman; utChelidon , ut tacere aïe/indu;

Pardi-ü Mufamtaccndomè 51015km: 1re f picètà

Sîcr Angelus; cùm gantent perdiditjilèntiumi ’

a,“ me: , qui maquant aman“: 5 quique ansai

( vit, en: and, “



                                                                     

DE CAME, Liv. H. 30;
EH: au; Boit-Eau qui dament“: foc maint;-

Le fonde tous les humains : H ’
M’a-m: Ria aux» oxigine. .

Hâtez-vous d’aimer . jeunes cœurs;
Qui njavczpoim d’amour fend les douces

,1 peines , A . -Et vous qui dès long-rems foûpirezfous le:

chaînas. , . r 11hanèdanscesheauxjoutsxedoublcz vos

ardeurs. .Venus approehe. v a: En fils l’accom-

- ’ Les Champs en parement “plus “

beaux , ’ .Etlesboisefont- chargés de mille fruitsnoug

veaux.- 3; . -. L’Amur ÂÎPÎCJÂ Campagne,
On dit qu’il y nâqult, 8c qu’un berceau de

fleurs -, A .
r ’ . Préparé par la Turc ,

Reçu: ce petit Dieu des cœurs ,
Quifçaît leur faine une fi douce guerre.

âtcz-vous d’aimer , jaunescœui’s.’

Quinine; pointâuAmour ferai lesdoucea

ç yams, . u 1 UEt vous qui dès long-rems foûpirczfpu; feu
chaînes ; “ -’ “

7 ümansdansœsbeaux jouutedoublez vos

ardeurs. “ -Les mon tangfontl’ambutdâus les plainç:

Seules ,



                                                                     

304 - Les Aucun s
Les Bergers amoureux dataient-dans les.
i Prairies, ’ ” n’ r
le: oifeaux dans les BoiSïchanfenr “ardai

momens r ’ w
v Leurs amoureux tour-mens: ï i,

Des Cignes. enrouésfur le: bords du Menin

dre , .. La voix nous fait entendre
Que. PAmeur “ les enHâmé au milieu de

leurs eaux. . fj’enrens fous ces Ormeaux
,Ces Nymphes que “les Dieux changerent

envOifeaux . - i ALes filles de Terée , .
Dont l’ame fous des “corps nouveaux;
D’amour encore pénétrée .. 1- .

Ne peut baïne Dieu qui caufe tous leur: -
Î..ma“x.v ..’ll i!”I Les Bocage: réforment W

Du doux bruirde leurs chants ,
v Er les Bergers contens v

Mêlenr leur: voix aux airs qu’elles len-i
tonnent.

Tour re (pire l’amour dans ce vain Univiers;
Er tout parle en aimant; je feulàme

faire.“ ’Accablé dupoids de mês fers a-
Senl i’obÇerve un aience 611x loix d’amont

i contraire. t . . v .Quand le romprahje enlia! quand viendra
mon Printemr 3.

i L i Qiiand



                                                                     

l:-

DÉ CATULLÏ. Lw. II. g o f
Quand oferai-je, helas! de tout ce que je

fans , »
’A l’objet de mes Teuxne plus faire un mif-k

me?
Hâtezvvous d’aimer , jeunes cœurs,

Qui n’avez point d’Amour fenti les douces

peines , V
Et vous qui dès long-rems foûpirez fous (et

chaînes;

Amans dans ces beaux jours redoublezevoa
ardeurs.
Le jour de la F ère route la.

Cour de Céfar s’habiHa d’une ,

maniere nés-galante; les Dan
mes en Nymphes , ô: les hom- ”
mes en demi-Dieux : mais fi
mag’niüquemeht les 1ms- ôc. les
autres , “ u’il-n’y a peut-être jan

mais eu c fpeâacle fi beau que.
h marche de cette troupe fa.

erbe. Elle pantîrau lever du fa-
eil“, pour fe rendre à une demi...

lieue du Palais de CéFar,.dans;
un. lieu où Catulle. avoir fait
préparer tout ç: qui émît n6;; 

Tom: 1.. » (le.



                                                                     

396 Les Aucuns
celïaire pour les divertilfemens;
qui devoient durer deux cartois

jours. iTout ce qu’il y avoit parmi-
lcs Romains de jeunelïe de qua-
lité qui aimoit la dépenfe’ôt les

plailis, étoit auprès de Céfar.
Dès le rems qu’il commandoit
dans les Gaules , il avoit gagné
leur amitié , foi: en leur prêtant
de l’argent , foit- en leur 05mm
fa proteâion , lorfqu’ils avoient
de mauvaifcs aEaires. On peut
dire que dans cette- Cour, la
bonne mine à: l’air galant des
Cavaliers ne cédoit point à la
beauté des Dames , qui , quoi-

u’ellcs ne fuirent pas. toutes
âomaines , avoient pourtant
toutes je ne ifçai quel air de
majeûé qui les faifoit pruche

- pour des Divinités.



                                                                     

un Camus. LerL go7
ç Ennoë Reinçde Mauritanie .
pourquî Céfar avoit eu autre-
fois des r’endr’eîTcs de cœur; 8c

 . la jeune NichPtinceITe de Bi-
thynie , 611e du Roy Nicomede
ê: de cette belle Reine, dont
C’éfar avoit raconté l’Hiüoire

à Catulle , marchoient à la tê-
te des Dames. Elles étoient

’toutes deux û bélles,quoique
leurs béamés fuirent difïéremes,

que s’il eût fallu jauger une
çlles, on n’eût fçu à qui don-

ner le. prix. Eunoë avoir déjà
pafïé la premiers ieunefïe ,. 86
elle étoit un peu“ brune;mai&
elle avoit une En grande régula.
rité dans les traits,& je ne

  fçai quoi de ü relevé à: de fi
’ maieâueuxdans fa phyfiono-

mie, que la jeuneffe , l’embon-v
point,,1a blancheur 8: L1 vivar-

    Cc; I .



                                                                     

. 308 I  Lns Aucuns“
cité de Nifc ne lui- faiblette
point de tort;

Céfar conduîfoît les Homà
mesrquoiqu’il En dans un âge o
allez avancé. , il avoie encore
H bonnemine, qu’il effaçoit la
plûpàrt des jeunes gens. Il avoit
la taille grande 8c proportion-
née , beauCOup de famé , quoi- -
qu’il câble vifage maigre; le
teint blanc ô: uni, les yeux
noirs, bien liardas «a; pleins
de feu»; joignez à. lour cela,
qu’il avoit une parme-ü riche
82 û brillante ,’quïil étoit prelL

que impollib’lc- de le regarder
fans être ébloui. Onfçai’t’ qu’il

a. aimé les Pielrreries 8e les Bi-
joux îufqu’à l’excès :il y a-même

des Hitloniens qulont dît , qu’il!

. ne portalaguctre dans la gran-
de: Bretagnc ,qu’à gaule qu’on



                                                                     

DÉCATULLE. Lw. II. 309-
Îuî- avoir aiTuré que cette 1er
étoit w pleine d’une infinité de.
pierres précieufes , d’une“ beau-
’té 6c d’une greffeur extraordi-

maire. On peut croire qu’étant
devenu Maître du Monde, il,
s’était (rameuté, 6L qu’il avoit

une quantité prodigieufe de
Perles ô: de Diamans. Il le fît
bien voir le jour de cette Fête,
dont nous parlons : Son habil-“

. lement 6L le harnois Ide fon
cheval. en étoient tout ceu-
verrs. u H

On arriva au bruît des haut-
bois ê: des trompettes , auprès
d’une petite coline couverte de
bois : elle regnoitle long d’une
grande prairie coupée par un

’ hameau qui ferpentoxr- au »mi- -
Heu des Heurs. Catulle avoit
fui? élever au pied de la colin:



                                                                     

3m Lu Aucunes
un Palais, tout de verdureron
y voyoit des ferlons ,, Les uns.
ovales , les autres quarrés, avec
des dômes, à: au-delÏus des

dômes, des üatues doréeszoud:

cela étoit fait de planches
jointes enfemble , ô: couvertes
en dedans 8c en dehors de bran:-
Iches d’arbres, dont les feuil:-
lïes étoient extrêmement ver?
tes; elles fe mêloient avec des.
fleurs qu’on g avoit attachées; Il .

y avoit même des cpursôc des
iardins [épatés pat des murailles
de verdure. Ce «démit par tout
que Cirronnïiers 6c qu’Omn-

. gers , qu’on avoit fait porter
dans’des Quaifïes magnilîques ,,

dont les peintures remêler!»
. bien: les viâoires de. Céfar.

On avoit fait fur la colîne (de
grands refendre d’eau C19; (16.9:



                                                                     

n

ne CATULLE. LmII. ç! t
cendoient par des canaux dans
les jardins , ô: qui y. faifoient en
divers endroits des cafcadese
En des fontaines. Au-dcfÏus de;
la porté du Palais , qu’on appelâ-

loit le Palais “de Venus ,.on li-
foit ces Vers.

mitez-vous d’aimer . jeunes cœurs ,.
Qui n’avez point d’Amour fenti les douces ’

’ peines ,
Et vous qui dès long-mm: foûpirez fous [au .

channes;
Amans dans ces beaux jours redoublez

vos ardents. -
Dans les Sales du Palais d’un

Côté on trouvoit ceux-ci;

L’Amouç paroit ici fans arc 8: fans car-È
quels.
’ Si l’on à: range fous k3 loin».

Ce fera l’effet de [es charmes ,
-Et non par de fes armes. l x

D’un autre côté, on lifoit
ces“ autres Vers.

ls.



                                                                     

3:2 Las Aucunes
Nymphes (havenet-Nour

Que parmi de: plàifîrs ü deux

On a [cuvent [anti d’amoureufes alarmes,

Er que l’Amour [cuvent a. fgu bluter fans.

armes.

Dans la prairie qui étoit am-
v devant du Palais , on voyoit

des troupes de Bergers 6c de
Bergeres galammenrrhabille’es ,
qui daufoient au (on des mu;-
fetres. A la porte du Palais une
troupe de joueurs d’inûrumens
6c de Muüciensrconduits par un
jeune homme qui repréfenroit
Kpololon , vînt recevoir Céfar ô:

les Dames: Un peu plus avant
ô: en différens endroits , on
trouva différentes troupes; les
unes repréfentant les Minimes
de Bacchus ,rles autres ceuxde

Cerès ,,
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DE CATULL-E.L1v. II. au;
(Jetés, de Pomone , de Priape ,

à: de Flore. , j .
Chaque trou c venoit offrir.

aux Dames des mirs , des Heurs ,
des parfums , ô: des liqueurs.
A la porte de lazprcmiere falle’ ,
de etirsenfans , les plus beaux
ô: es plus joliment habillés du ,
monde, repréfenroîent les A-

I meurs. Après aux , une troupe
de Graccs vinrent faluer les
Dames, qu’elles- conduiûrcnt
dans un fallon. C’éroir l’en-

droit le plus délicieux de ce l
Palais enchanté. Il étoit tout
jonché de fleurs , il avoir la
plus belle vûe qu’on pût fou-
halter , d’un côté les jardins5
6c de l’autre fur la prairie; 8c
par des machin-es qui ne pa-
roiffoienr point , on y faifoîr
tomber une cfpecc de rofée

1’er I, - Dl



                                                                     

3.14: La: Aucuns x
d’ami de (buteurs très-- douces-3’

Ce fut là que parut: magnîà
âquewepas , commencement les

laifits de la Fête de Venus.“
. lfero’il: long à: difflcîle d’en»

faire le détail ;:» il fallût qu’on

fçachc que les fpeéïacles , les
concerts, les promenades ,n à:
tout ce qui peut contribuer à
la joye, le trouvoit dans cette

Fête. . « , -I Catulle yen: toutes l’armada
faims de fa. Pour da Cvaümïç.’

Elle Kenneth: ’preque quq
lui, elle lui dît-’mlll’e chef”

tendres ô: obligeantes, enfor-
tc qu’il! qu’au; l’aimait
elfeétivemens , &quïilïfe hapto-
chat-à lui-mêmeîde ne l’a- pas

lamez aimer. Il avouoit à Aul-
’relius , qu’il ne le fermi: point
pour elle ces’mdeursl, ces. ra:



                                                                     

DE (hmm. LIV. II. agi.
“vîffemens , ces inÎJiétudes qu’i

avoit fendes pour efbie z C’et’c ,
difoit-il.’poür. s’emufet’, que

chaque chofe a fou rems. J’étais
plus jeune alors ;j’aimois avec
plus,de Vîqlcnce. : j’aimç à préfçm

avec plus de raifqn.
Les Fêtes étant finies, Ca?

tulle fougea à partir  pour “la
gypte , felon qu’il l’avoir pro-
mis à Céfar. Il prit congé de
Craüinie ,2 en ÏaEurant qu’il
l’aimeroît toujours z il monta
fur un vaifTeau que le Diamant
lui avoit donné, ôtil ü: Voile
du côté d’Alexandn’re. Empat-

tant, ik lama fur fa table un
billez pour Andins 4,. qui y “ou”

ces Yen. I -



                                                                     

, 315 Lus “AMOURS

Ad Aureliùm. Carm. if;

C Omendà tiki me , a: me: amures,“
marli , veniat): me padane»; ,
Utji quique»: anima tua tipi/ü ,
Quoi collum expetere: , à inngelhtm :

. Confmes pueram mihi pudicê ,
Non dico à populo , nihil «mmm
lias, qui in plant madô ha: a mod?» illac-
In ra pretcreuntjitâ occupai :

72mm à te nama , x;

Hun: mmm exu’pia , a: pano , patienter.
Quand f u main mm 9 fitrorque du”:
In Mutant impulevit,fèelejie , culpeu: ,
U: 11on itŒdiis tapai lac-Ha: :  
14h tam te mâtinant , malique fui !.“

Que»: mmm: pedibus , patente parti,
PHQIIUMQ raphwigiùe a mugîtefquu

i IMIT,



                                                                     

DES-amman“ II. » 3x7

IMITATION DU-LAT.INs

l J E mets entre ’vos mains. 8: me: amours à:

moi.- . r , I .Abfent, je fuis toûjours oit j’aime:

V Je les confie à votre bonne foi :
A Confervez-les contre vousêmême.“ a

3e ne crains point ces gens de grands foins oc-

cupés . - l lEt toûjours accablés d’affaires :

Mais vous par qui tant de maris trompés;
Ont enfin renfermé leur: Eporrfeslegeres;

Qui ne fougez qulà vos plaîfirs ,
Et dont jamais l’amour n’a trompé les delirs;

Oui , je vous crains , je crains cet air de confiance i
Que vous donne Votre bonheur.

Mais faiteS- en ailleurs l’expérience,

Et kiffez-moi fans trouble occuper un feu! cœur:
Si malgré l’amitié, ü malgré mes prieres ,

Mon mauvais fort vous met au ran gde me:
Rivaux ,

PuiHlez vous foufl’rir tous les maux

Dont Athenes punit les lâches adultat“.

Tom: I.



                                                                     

53:8 l LzshÀAguonsv
Peut eue queCatullylle pair ces

Genà accablésde foins &Â .5 -
d’affaires avoit prétendu mark. .

. que: Cefar; maisvon.,verrapar; .
laraire de cette Hiüdife, que-
Ii Catulle étoit; amaureux de
Craf’cinîc-, le Diamant étoit
affurémçnt le plus dangereuxx
569 (cg ëivauxq ’ -

Env!“ le T9”?


